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NC NTRE plufieurs découvertes 
(L: 4 dans les Arts & dans les Scien- 
JA ces qu'on a fait depuis quel- 

à ques centaines d'années , il y 

. En a trois fort remarquables, qui ont 
: produit de tres-grands effets dans Îe 
monde , bons & avantageux à quelques 
égards : mais aufli fouvent mauvais & 
réjudiciables à la focieté humaine par 
A mauvaife difpofition des hommes, 
qui fait qu'ils abufent de tout. Il n'eft 
pas difficile à comprendre qu'on veut 
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“arler de l'invention de la poudre à. 


canon verts la fin du quatorziéme fiecle, 
de limpreffion vers le milieu du quin- 
ziéme, & de la découverte du nouvea 
{Monde au commencement du feiziéme 
Toul ‘à à ij 
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Gnn'ignore pas que Chriftophe Colomb 


en avoit découvert quelque chofe dès 
l'an 1492. & que cinq ans après en 1497. 
Americ  Vefpuce découvrit ce grand 


Continent qui a pris de lui le nom d’A- 


merique : mais on peut dire neanmoins 
que les plus grandes & les plus confide- 
rables parties n’en ont été découvertes 
qu’au commencement du feiziéme fie- 


cle. On a trouvé en divers endroits 


des pays habitez par des peuples fort 
barbares & fort fauvages, & pourtant 
prefque par tout quelque forme de Gou- 
vernement & de Police. On a trouvé 
fur tout deux grand Empires gouvernez 
avec att &c avec politique depuis quel- 
ques fiecles par une aflez longue fuite 


de Rois:l’un, dans l’Amerique fepten- 


trionale, qui eft le Mexique ; & l’autre, 


dans l’Amerique méridionale, qui ef 


le Perou. Ces deux grands Empires 
ont été découverts & conquis d'une 
maniere aflcz furprenante par un petit 
nombre d’'Efpagnols dans le cours de 


peu d'années :le Mexique par Fernand 


Cortez,& le Perou par François Pizarre, 
Comme on vient de donner depuis peu 
au Public une Traduction Françoife, qui 
a été bien reçûé,de l'Hiftoire qu'Antoine 
de Solis a écrit en Efpagnol de cette 
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écouverte & de cette conquête dif 


Mexique:onacrü que l'Hiftoire de la 
découverte & de la conquête du Perou 
en François, pourroit auffi ètre agrea- 
ble à plufieurs perfonnes qui n’enten- 
dent pas l'Efpagnol. On a donc choifi 
un Hiftorien qui paroït fincere & defin- 
tereflé, & qu'on ne fçauroit foupçon- 
ner de déguifer la verité én faveur de 
fon Héros, parce qu’il n’en a point ; 
& qu'on auroit peut-être de la peine à 
deviner de tous les perfonnages qui 
paroiffent dans fon H ftoire, s’il a de 
l'affection & de l'attachement pour quel- 
qu'un plus que pour Îles autres. Cet 
Hiftorien eft Auguftin de Zarate, qui 
écrit d’un ftile fimple & naturel : mais 


avec beaucoup de bon fens & d’une 
maniere qui paroîït aflez propre à faire 
que fes Lecteurs s’intereffent dans fon 

fécit. Au refte, perfonne n'ignore que 
la découverte du Perou & des riches 


Mines qu'on y a trouve, ont eu de gran- 


_ des influences dans toutes les affaires de 


nôtre Europe, où l'argent eft devenu 
beaucoup plus commun qu’il n’étoit au- 
paravant, On fçait que vers la fin du 
quinziéme fiecle , on. trouvoit prodi- 


gieux que Louis XI. Roy de France, 


tirat fur fon Royaume gusrante-fipt cens 
à iij 
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mille francs par an , comme parle fes 
Hiftorien Philippe de Comines, qui 
xemarque: (a) Que Charles VII. prédé- 
gtffur de Lors , n'avoit jamis tiré que 
dix-huit cens mille francs, © qu'ainfi par 
cette exailion, plus que doublée, chacun 
effinoit le Royaume bien atrenué, tant des 
grands que des moyens © que des petits: 
parce qu'ils avoient d Me Œ fouffert vings 
ans 04 plus de grandes © horribles tailles, 
qui ne furent jamais fi grandes 4 trois 
millions de francs près. Ce font les ter- 
anes de cet Auteur. Aujourd’huy dans 
les mêmes lieux, où cela paroifloit fi 
prodigieux, alors il ne feroit pas la 
dixiéme ou la vingtiéme partie de ce 
qui s’y leve ; puifqu'on n'y parle que 
par cinquantaine , & même par centaine 
de millions. A la verité, il ne faut pas 
attribuer un fi grand changement tout 
entier à la découverte du Perou; il y a 
plufieurs autres:caufes qui y concourent, 
& dont ce n’eft pas icy le lieu de parler. 
Mais il faut pourtant avouer , que fi ces 
précieux métaux , l'or & largent , n'a- 
voient pas été apportez en quantité de 
_ ce nouveau Monde dans nôtre Europe, 
on n’y compteroit pas par de fi groffes 


a) Liv. 5. Chap. x8. 
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dunes, & on n'y entretiendroit pas un 
fi grand nombre de troupes reglées. Les 
Lecteurs feront donc fans doute bien 
aifes de voir comment a été découvert 


_ & conquis un pays d'où nous eft venu 
tant de bien & tant de mal, par A an 
ils 


que les hommes font de tout, & qu 
n'ont pas manqué de faire des richeffes 
que ce pays nous a fourni. On a remar- 
qué, que dans lefpace de moins de cin- 
quante ans, des feules mines de Potof, 
on avoit apporté en Efpagne , pour le 
quint du Roy feulement , près de qua- 
tre çcens millions. On peut aifément 
conjecturer par là, combien, & Potof, 
_& Porcço, & Quito, & plufieurs autres 
endroits , en ont pü fournir en plus de 
cent cinquante ans, tant pour le quint 
du Roy que pour le compte des particu- 


ss. On voit auiourdhuy use Wie 
_ qui contient pour le moins quatre mille 


maifons , belles & bien bâties , nommée 
Potof, & fituée dans un lieu autrefois 


defert, & qui, comme nôtre Auteur le 


remarque , doit fa naiflance à la dé- 
couverte des mines de la Montagne du 
même nom. Cette Ville a des Eglifes 
magnifiques , & tous fes Habitans {ont 


- riches, & ne fe fervent qu’en vaifftlle 


d'argent. Lesautres Villes, dont il eff 
| ä il] 
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parlé dans cette Hiftoire , fubfiftent efist 
€ore aujourd’huy pour la plüpart : &cles . 
plus confiderables font, Quito, Ciutad 
de Los Reyes ou Lima, Cufco, la Plata, 
Arequippa. Cufco étoit autrefois la 
Capitale de tout le pays, c'eft aujour- 
d'huy Loy Reyes qui l'eft. Le Perou 

orte le titre de Royaume, & Veritas 

lement il eft aflez étendu & aflez con- 
fiderable pour mériter ce nom; ainfi , 
ceux qui en font Gouverneurs pour le 
Roy d'Efpagne, portent le nom de Vice- 
sois. Ilya dans le pays plufieurs Evé- 
chez & deux Archevèchez ; Pun, à Los 
Reyes ; l’autre, à la Plata, où il y a auffi 
une Audience Royale, qui eft une efpece 
de Cour fouveraine , à peu près comme- 
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aux deux cxtrémitez du Royaume, & 
celle de Los Reyes comme au milieu, 
Les Mines du Perou continuent à four- 
nir de l'or & de Pargent, & le pays auffi 
à fournir la plüpart de chofes neceffai- 
res pour la commodité, & même pour les 
délices de la vie. Au refte, pour dire 
quelque chofe des regles qu’on s’eft pro- 
pofé de fuivre dans cette verfion , ona 


. fegardé la fidelité comme le caractere 

_£fléntiel d’une bonne Traduëtion, fur 
tout quand il s’agit d’Hiftoire. Ainf , 
on a tâché de rendre par tout exace- 
ment le fens de l’Original, fans s’atta< 
cher pourtant fcrupuleufement aux ter- 
mes : parce qu'on fçait que chaque Lan 
guc a des tours & des expreffons qui lui 
font propres , & qu'on ne fçauroit ren- 
dre mot pour mot dans une autre, fans 
s'y exprimer d'une maniere barbare & 
obfcure, Il arrive neceflairement de-là 
qu'il y'a des beautez & des agrémens 
dans un Original qu’on ne fçauroit éga- 
ler dans une verfion :mais il fe rencon- 
tre auffi quelquefois que la Langue du 
Traduéteur a des avantages à cet égard 
{ur celle de fon Anrenr R7 mme ee 


autre langue. On fe flate que cela eft 
arrivé en quelques endroits de cet Ou- 
vrage, & qu’on a rendu le fens plus 
clair & plus net en François qu'il ne 
_Pétoir dans l'Efpagnol , comme ceux 
qui voudront fe donner la peine de lire 
l'un & l’autre, le poutront aifément re» 
marquer. 

D'ailleurs, on avou£ franchement, 
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qu'on a eu bien de la peine à fe conter 
£er foy-mème pour :endre d’une maniere 
convenable quelques noms de Charges , 
de poids, de mefures & de monnoies, 
tant parce qu'on n'avoit pas vous les 
Livres où on auroit pù trouver. les 
éclairciffemens neceflaires , qu'à .caufe 
que toutes ces chofes ne fe répondentpas 
exactement d’un pays à l’autre. Ainf, 
en a été obligé de retenir en quelques 
endroits les noms mêmes qui fe trou. 
vent dans l’Efpagnol , & on les arendus 
en d’autres de la maniere qu’on a jugé 
LB plus approchante & la plus convena- 
ble. Par exemple, on a retenu le nom 
de Contratation des Indes ( bien que ce 

mot ne foit pas connu en François, } 
| parce qu’on ne pouvoit exprimer autre 
ment d'une maniere convenable, une 
elpece de Tribunal de Jufticerérigé en 
Efpagne pour les affaires des Indes. On 
a retenu de même en quelques lieux le 
nom Efpasnol, Adelantado, & en plu- 
fieurs autres on l’a traduit par celui de 
Préfident , qui femble y répondre aflez 
bien, quoiqu'on reconnoifle que touteé 
les idées principales & accefloires qui 
fe trouvent attachées à !_Adelantalo Et. 
pagnol, ne fe rencontrent pas dans le 
ñom François de Préfident. Ona rendu 
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. Je mot d’Alcalde, qui eft aufi un nof#x 
de Charge, ri pat le nom 
general de Magiftrat, en d'autres lieux 
par celui de Juge de Police, & encore 
par celui de Prevôt, felon que cela pas 

roifloit convenable au fujet :parce que 
ce nom Efpagnol a toutes ces diverfes 
fignifications. On a retenu par tout le 
nom d’'Andience € d'Andience Royale; 
pour fignifier une efpece de Cour fou- 
veraine , bien qu'il n'y en ait aucune fous 
un femblable nom en France, & on n'a 
pas voulu mettre à la place le nom de 
Parlement : parce qu'encore qu'il y ait 
quelque reffemblance entre ces deux 
chofes, il s'y trouve aufli des differences 
confiderables , & par la même raifon on 
. a retenu auf le nom’ Auditeur au lieu 
de le rendre par celui de Confeiller. On 
a traduit de même Æfaeffre de Campo , 
Méftre de Camp, où Meftre de Camp 
general, bien qu’on n'ignore pas qu’il y 
a de la difference entre le Æfacfire de 
Campo Efpagnol , qui défigne un Officier 
qui commande également la Cavalerie 8 
PInfanterie fous le General & le Mettre 
de Camp general François, qui fignifie 
feulement aujourd'huy le fecond Off- 
cier de fa Cavalerie Legere ; qui la com= 
mande toute en l’abfence du Colonel 
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general de cette Cavalerie. On auroiè 
pü traduire Adaeffre de Campo , par Lieu 
eenant general , à quoy il femble qu'il ne 
répond pas mal : mais comme dans le 
temps que nôtre Auteur écrivoit , le 
nom de Meftre de Camp fe donnoit: 
aux Officiers d'Infanterie qu'on nomme 
aujourd'huy Colonels, tout: de même: 
qu'aux Officiers de Cavalerie , & cela: 
en France comme en Efpagne, on à 
mieux aimé retenir le nom de Meftre 
de Camp general, comme il eft dans: 
FEfpagnol , que de mettre à la place 
celui de Lieutenant general. A l'égard 
des monnoyes, on en a ufé à peu près 
de la même maniere : on a retenu en 
quelques endroits le nom Efpagnol de 
Pefos, parce qu'on s’en fert aufli quel 
_qüefois en François comme en d’autres 
Langues de: PEurope zen d’autres lieux 
on l’a rendu par le mot d'Ecu quand 
il s’agifloit de monnoye d’argent, & 
par celui d’Ecu d’or ou de Ducat, 
quand il étoit queftion de monnoye 
d'or. Pour les autres , on les à auffi 
rendus par des noms François de mon- 
noyes connués & les plus approchans 
qu'on a vu de la même valeur des: mon- 
noyes Efpagnoles. On a fait la mème 
chofe pour. les poids & les mefures. 


PREFACE 
fl faut encore remarquer, qu'on « 


eraduit Lagartos, Lefards ou grands 


Lefards ; mais on y a ajoûté le nom de 
Crocodiles dans les lieux où il étoit 
parlé des animaux qu'on nomme de ce 
dernier nom dans nôtre langue, & onna 
retenu Le nem de Lefards, que pour faire 
connoître que les Efpagnols regardent 
ces monftres comme des efpeces de 
Lefards , fans doute à caufe de quelque 


seflemblance dans leur figure , bien 


qu'on n’ignore pas qu'en nôtre langue 


_onnefe ferve du nom de Lefard, que 


pour défigner des animaux beaucoup 
plus petits, 

_ On r’entreprend point de décider icy 
d’où eft venu Le nom de Peru ou Perou 


que les Efpagnols ont donné à ce grand 


pays de l’Amerique Meridionale, on fe 
contentera feulement de dire, que quel- 
ques-uns croyent qu'il eft venu du nom 
Pie riviere, que les gens du pays 


nommoient Beru, & que les autres dis 
fent, que les Efpagnols au commence. 


ment, qu'ils y abordérent demandans à 
un homme, quel étoit le nom du pays, 
cet homme erut qu'ils lui demandoiene 
fon nom de lui, & qu'il leur dit, qu'il 
fe nommoit Peru , ce qu'ils prirent pour 


de nom du pays qu'ils demandoient , & 
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#on pour celui de cet homme dont ils 
ae s'informoient pas. Ce dernier {en- 


timent eft peut-être plus vraifemblable :. 
mais on ne décide rien là-deflus , auñli la 


chofe ne paroïit-elle pas fort impor- 
tante. 

On finiroit icy fi on ne jugeoit à 
propos de faire remarquer à l’occafon 


de cette Hiftoire du Perou, qu'il arris 


ve fouvent aux plus grands hommes de 


fe tromper , même dans des faits aflez 


connus. Perfonne n’ignore avec com- 
bien de capacité, de foin & de diligence 
Je Préfident de Thou a écrit l’Hiftoire 
de fon temps, fon Ouvrage a été efti- 
mé de tous les gens Sçavans, & le fera 
toujours de tous ceux qui aiment la 
fincerité & la candeur. Cependant dans 


le premier Livre de fon Hiftoire, il dit 
une chofe où il s'eft manifeftement 


trompé , comme il paroït par cette 
Hiftoire du Perou, qu’on donne main- 
tenañt au Public en nôtre Langue. 
Voicy le fait, de Thou dit, que Vaca 
de Caftro qui avoit vaincu & fait mourir 
le jeune Almagre , fut enfuite lui-même 
fait mourir par Gonzale Pizarre : nean- 
moins il paroït évidemment par nôtre 
Hiftorien Zarate, que Vaca de Caftro 


#etourna en Efpagne où il eut à foütenig 
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… un Procès qui dura plufeurs années 
fr fa conduite, tandis qu'il étoit au. 
_ Perou, & ce fait eft accompagné de tant 
_ de circonftances qu’on ne fçauroit dou- 
ter qu'il ne foir évidemment faux qu’il 
foit mort au Perou par les mains de 
Gonzale Pizarre, qui fut défait & fup- 
 plicié avant que Vaca de Caftro mourüt 
… en Efpagne. On remarque encore, que 
Moreri dans fon Dictionnaire Hiftori- 
- que fur l’article du Perou fait une fem- 
… blable faute, en difant, que les Pizar- 
res perdirent avec la vie le Gouverne- 
_ ment de tous les pays qu’ils avoient 
| acquis au Roy d'Efpagne, & qe Pedre 
de la Gafca y demenra Viceroy. I y a 
deux fautes dans ces dernieres paroles, 
» La premiere , c’eft que Pedro de la 
Gafca n’a jamais eu au Perou le titre de 
»  Viceroy, mais feulement celui de Pré- 
… fident. La feconde , qu'après avoir 
“ vaincu Gonzale Pizarre, il s'en retour. 
ha incontinent en Efpagne, ayant em 
ployé fort peu de temps à mettre quel- 
que ordte aux affaires du Perou. Cela 
fe voit clairement par cette Hiftoire, 
dont on donne maintenant la Traduc- 
tion au Public. On a remarqué une 
chofe confiderable de la RS PRE 
&c de la retenue de ce même Pedro de 
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fa Gafca, c'eft qu'il retourna en Efpas 
_gne, fans s'être enrichi au Perou où 
| ï avoit eu affez de moyens de le faire, 
| & où il avoit executé de fi grandes 
chofes, & qu'il en remporta le même 
chapeau qu'il y avoit porté, n'ayant 
rien changé dans fa maniere d'agir 
modelte, & emportant d’ailleurs pour 
fon Maître de tres-grofles fomimes d'ars 


Cut 


| REMIIPANDI CEMIP LED) CENINIERID 
Sie de dd dede Solide ddr de TE 
(CENT NAT TON ENS INC LE 


AVIS 
Re DRAUTEUR 
ESPAGNOL. 


fee MME j'exerçois la Charge de 
&_s Secretaire du Confeil Royal de 
Caftille, où je faifois ma réfidence de- 
puis quinze ans , le Roy & ceux de fon 
_Confeil des Indes, m’'ordonnérent vers 
la fin de l’année 1543. d’aller au Perou, 
pour exercer dans ces Provinces & celle 
_ de Terre ferme la Charge de Freforier 
. general ; tant pour le payement des 
_ Officiers de Sa Majefté que pour la re- 
_ cette de fes droits & de fes revenus-en 
… ce pays-l. Je m'embarquai fur la Flote 
… qui portoit Blafco Nugnez Vela, pour- 
… vü de la Charge de Viceroy du Perou, 
… Aufli-tôt que nous fümes arrivez dans 
…. ce nouveau Monde, j-y vis tant de mou- 
 vemens, de brotilleries & de nouveau- 
…. rez, que cela me fit naître la penfée 
… d'en conferver la mémoire à la Pofterité, 
{ Meme. ju 
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Fécrivis donc ce qui fe pañloit : mais 
quelque temps après, faifant reflexion 
fur ce que j'en avois écrit , je jugeai que 
cela ne {ufh{oit pas, & que pour le bien 
entendre , il falloit neceffairement re- 
monter plus haut, & expliquer des 
faits dont ceux que je voyois, tiroient 
leur origine. Ainfi, de degré en degré 
je montai jufqu'à la découverte du pays. 
En effet, les chofes qui s’y font pañées. 
ont tant de liaifon, & dépendent fi fort: 
les unes des autres , que fans le récit de 
celles qui ont précedé, les fuivantes 
ne peuvent avoir toute Îa clarté qui 
leur eft neceflaire. Je me fuis donc cru: 
obligé de prendre la chofe dès fa four- 
ce pour donner à cette narration toute 
l'évidence dont elle avoit befoin. 

Ma Relation fera peut - être un pew 
moins parfaite qué fi j'avois pu l'écrire 
régulierement & la mettre en ordre ; 
tandis que j'étois au Perou, ce que 
je ne pus faire; parce qu’il penfa m'en 
couter la vie pour Pÿ avoir feulement 
commencée , par la brutalité d'un Meftre 
de Camp de Gonzale Pizarre , qui me- 
naçoit de tuer quiconque entrepren- 
droit d'écrire fes actions : il avoit peut- 
être quelque raifon de croire qu’elles 
méritoient plürôt d’être enfevelies dans 
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fn oubli éternel que d’être confervées à 
la Pofteritée. Je fus donc contraint de 
cefler , & je me contentai, ne pouvant 
mieux faire, de récueillir tous les Mes 
moires que je pus avoir , qui font fuf- 
 fifans pour écrire une Relation qui n’a 
peut-être, ni toute l'étendue , ni toute 
la perfection d'une Hiftoire complete; 
mais qui a aufli quelque chofe de plus 
que de fimples Memoires, étant com- 
me elle eft, divifée par Livres & par 
Chapitres. ® 
_ Je ne me fuis pas fait ma principale 
affaire du ftile dont je devois écrire; 
me fondant fur ce qu'a dit Ciceron & 
après lui Pline, que la Pocfie & les 
Harangues n'ont aucun agrément fans: 
beaucoup d’éloquence :mais que FHif- 
toire plaît toüjours de quelque maniere 
qu'elle foit écrire. En effet, les hom- 
mes ont naturellement tant d’inclination: | 
_ pour les nouveautez, & pour apprendre 
les évenemens qui leur font inconnus. 
que fouvent ils prennent plaifñr aux ré- 
gits quoique groiliers & mal arrangez. 
… Si mon ftile n'a pas toute la polirefle 
qu'on pourroit fouhaiter , au moins cer 
… Ouvrage fera connoître la verité des 
. faits, & je ne ferai pas fâché qu'il fer- 
._ ve à quelqu'autre pour écrire la mème 
ES È 1}. 
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Hiftoire avec plus d'ordre &8c d'élégar? 
ce , comme cela eft fouvent arrivé dans 
les Hiftoires Gréques & Latines, & 
même en celles de nôtre temps. Je me 
fuis attaché particulierement àla verité 
qui eft l’ame de l'Hiftoire, & Jay écric 
avec toute l'exactitude pofhble , fans 
artifice & fans déguifement , tant pour 
les chofes naturelles que pour les évé- 
nemens, ce que j'ay va moy-même : & 
à l'égard de ce qui s’eft pañlé en mon 
abfence, ce que j'en ay Pù apprendre 
des perfonnes dignes de foy & non 
paflionnées. Ce n'étoit pas une petite 
difhculté d’en trouver qui fuffent telles 
dans un pays, où il y en avoit peu qui 
ne fuffent attachées au parti de Pizarre 
ou à celui d'Almagro , à peu prés com 
me on l’étoit autrefois à Rome au parti 
de Cefar ou à celui de Pompée, ou pew 
de temps auparavant à celui de Sylla 
ou de Marius. En effet, on auroit ew 
peine à trouver quelqu'un au Perou qui 
n'eûr été bien ou mal-traité par lun 
de ces deux Chefs , ou par ceux de leur 
parti. | 
Comme dans toutes les Hiftoires on 
peut diftinguer trois chofes : premiere- 
ment, les defleins & les intentions :-fe- 
condement , les aétions : & enfin, les 
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enemens ; j'ofe m'aflurer qu'il n’y aur4 
perfonne qui ne convienne avec moy 
far les deux derniers articles, où j'ay 


pris tous les foins poflibles pour ne me 


\ 


point crouver ;a l'égard du premier, fr 
on trouve de la difference entre mon 
récit & celui de quelques autres, om 
ne devra pas en être furpris , puifque: 
cela eft affez ordinaire aux Hiftoriens 


_ les plus exaëts & les plus fideles, 


Je n’eus pas fi-tôt achevé cette Rela- 
tion que je m'apperçüs d’une erreur dans: 
laquelle j'avois toüjours été, qui étoir 
de blimer ceux qui écrivent l’Hiftoire, 
de ce qu’ils ne mettoient pas: leurs Ou- 
vrages au jour auffi - tôt qu’ils étoient 
achevez : je croyois que leur penfée 
étoit d'attendre que Île temps en püt: 
couvrir les défauts, lorfque ceux qui 
pouvoient être Îles témoins des faits’ 
qu'ils récitent ne feroient plus. Je 


 comprens mieux à cette heure la raifon 


qui les oblige d'attendre la mort des 
perfonnes dont ils parlent, peut - être 
même qu'il feroit quelquefois à propos 
d'attendre que toute leur pofterité füt 
_périe; puifqu'en récitant ce qui fe pañle 
dans nos jours, on court rifque d’offen- 


fer bien des gens, & qu'on ne peut 


 prefque fe flatter de contenter perfonne. 


Ceux qui font mal fe plaindront toits 
jours , & quelque legerement qu’on 
touche leurs fautes, ils accuferont toù- 
jours l'Hiftorien de s'être trop étendu 
fus ce qui les deshonore, de Pavoir 
exageré , & de n'avoir pas aflez marqué 
ce qui pouvoit fervir à les difculpers 
Au contraire , ceux dont les actions 
méritent des loïanges, trouveront qu’on 
ne s’y eft pas aflez étendu, à moins 
qu'on n’en compofe de gros Volumes. 
Ainf, un Auteur aura toüjours à plai- 
der, ou contre ceux qu'il blime, qui 
fe plaindront qu’il en a trop dit, ou 
contre ceux qu'il louë , qui trouveront 
qu'il n’en a pas aflez dit. Horace con- 
feille à tous Ecrivains de garder leurs. 
Ouvrages neuf ans avant que de les 
- donner au Public : mais peut-être que 
les Hiftoriens ne feroient pas mal de: 
multiplier ce temps, & d'attendre à peu: 
prés la révolution d’un fecle avant que 
de produire les leurs, afin que les def. 
cendans des coupables euffent quelque 
couleur pour nier qu’ils en fuffent def- 
cendus , & que la pofterité des honnêtes 
gens für en quelque forte contente des 
fotanges moderées qu'on donne à leurs 
ancêtres, Ces réflexions m’avoient fait 
prendre la réfolution de ne point donner 
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; éncore cet Ouvrage au Public, jufqu'à 


| ce que dans le Voyage que le Roy fe 
_ en Angleterre, quelques perfonnes à 


qui j'avois donné mes Cahiers, les lui 
montrérent. Ce Prince fe les fit lire 


pour fe délaffer des ennuis de la Navi- 


_ gation, & cet Ouvrage eut le bonheur 


de divertir Sa Majefté, qui l’honora de 
fon approbation , & qui l’adopta en: 
quelque forte , en m'ordonnant de le 
faire imprimer ; ce que j'ai fait d'autant 
plus volontiers , que ce commandement 
æoit fufhire pour mettre mon Livre 
à couvert de tous les murmures des 
Cenfeurs.. - 
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De la dificulté que quelques-uns font 
Comment les premiers qui ont peuple 
le Perou ont px y pafftr. 


\ N forme de‘grands doutes & de 
grandes difiicultez fur les pres 
miers Peuples, qui depuis long-temps 
habitent dans les Provinces du Perou, 
& on demande comment ils ont. pü y 
pañler , ce pays étant, comme il eft, 
feparé par une fi vafte étendue de mer, 
_ de ceux où Îles premiers hommes dw 
monde ont habité. I1me femble qu'on: 
peut fufhfamment répondre à cette dif. 
ficulté, par une Hiftoire que Platon. 
touche dans fon Timée ou fon Dialogue 
de la Nature, & qu'il récite plus am- 
plement dans le Dialogue fuivant, inti- 
tulé Atlantique. Là il rapporte » que 
» les Egyptiens difoient, à l'honneur . 
» des Atheniens, qu'ils avoient eu part 
» à la défaire de certains Rois qui étoient 
# venus par mer avec une nombreufe 
»“arm'e , d'une grande Ifle nommée 
» Atlantique , qui commençoit depuis 
s#1es Colomnes d’Hercule ; que cette 
| ; » ]fle 


ajoûte à cela plufieurs particularitez re- 


marquables des coutumes & de richeffes 


de cette Ifle , fur tout d’un Temple 
magnifique qui étoit dans la Ville prin- 
cipale , dont les murailles étoient enties 


_rement  garnies-& toutes couvertes d'or 


 & d'argent , & le toit.couvert de cuivre 

avec plufisurs autres particularitez qui 

feroient trop longues à rapporter icy, 

& qu’on peut voir dans l'Original. Il 
eff certain que plufeurs coutumes & ce- 
_ remonies ,dont.cet Auteur parle, s’ob- 
_ fervent encore aujourd’huy dans les 
. Provinces du Perou. De cette Ifle on 
- pañloit à d’autres grandes Ifles fituées 
- par-delà, & qui n'étoient pas éloignées. 
… de la Terre ferme , au-delà de laquelle 
* on trouvoit la vraie mer. Voicy les 
_ paroles du même Platon au commen- 
“ cement du Timée , où Socrate parte 


- votre Ville a réfiftéà un grand nombre « 


F 
à 
‘ 
‘fe 
a 


DU Zomc IL 3 


… ainfi aux Atheniens. » On tient pour «. 
… certain , que dans les temps pañlez « 


! ennemis qui yenoient de h mer« 
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» Atlantique , & avoient pris. & occupé 
# prefque route l'Europe & toute l’Afies 
# Cat alors ce détroit étoit navigable, 
» & tout près dela , on voyoit une Ifle 
# qui commençoit prefque dès les Co- 

» lomnes d’Hercule,.& qu'on dit qui 
» étoit plus grande que l'Afie & l'Afrique 
# enfemble : de cette Ifle on pafloit aifé- 
» ment à d’autres qui étoient près & vis= 
» à-vis du Continent ou de la Terre-fer- 
-.» me voifine de la vraie mer ; car on peut 

:» juftement appeller cette mer la vraye 
» mer,-& la Terre dont je parle, Con- 
» tinent ou Terre ferme. Un peu après 
‘Platon ajoûte encore, que » neuf mille 
#ans-avant qu'il écrivit, il arriva un 
#» grand changement , & que la mer voi- 
«fine de cette Ifle s’enfla fi fort par 
» une prodigieufe quantité d'eaux qui 
» s’y jettérent, qu'en un jour &-unenuit 
.» elle couvrit toute l'Ile, lengloutit-& 
» l’abima entierement , & que cette mer 
» a toujours été depuis fi remplie de 
» bouë & de bancs de fable , qu’on n’a 
»pü voguer deflus, ni pafler par R 

» aux autres Ifles & a la Terre ferme, 
- # dont on vient de parler. : Quelques 
Auteurs prennent ce récit pour un dif- 
cours allegorique, comme Île rapporte 
Marfile Ficin dans fes Notes fur le 
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_ ECLAIRCISSEMENT,, ®e. 
Timée : cependant la plüpart des Com- 
mentateurs de Platon, comme Ficin lui- 
_ mème & Platine le regardent, non com- 
me une fiétion, mais comme un récit 
Hiflorique & veritable. Au refte , il ne 
| ‘fant pas s’imaginer que les neuf mille 
ans, dont il parle, foient une preuve 
que fon difcours foit fabuleux : parce 
qu'il les faut prendre, felon Eudoxe, à 
‘Ja maniere des Egyptiens , non pour des 
années Solaires, mais Lunaires, c’eft- 
_à-dire, pour neuf mille mois, qui re- 
viennent à fept cens cinquante ans. Il 
-eft remarquable fur ce‘fujet, que tous 
- les Hiftoriens & tous les Cofmogra- 
phes anciens & medernes, appellent la 
«mer qui a englouri certe Ifle, l’Ocean 
Athlantique , retenans le même nom que 
_-portoit autrefois l'Ifle, ce qui femble 
une affez bonne preuve qu'elle a été. 
. Æn fuppofant donc la verité de cette 
_ Hiftoire , on ne fçauroit nier que cette 
. Ifle Achlantique , commençant , comme 
 ona dit, vers le Détroit de Gibraltar, 
. & afléz près de Cadis, né dût s'étendre 
Déke: loin: du Septentrion au Midy, & 
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_ ECLAIRCISSEMENT, C@ 
l'Efpagnole, l’Ifle de Cuba, celle de . 
faint Jean, la Jamaïque , & les autres 

. : A ! \ \ 
qui font de ce côté-là. Par la Terre 
ferme, dont Platon parle, qui étoit à 
d'oppoñte. &.près de ces Ifles, il faut : 
auflil\ fans doute entendre cette, même 
Terre , qu'on appelle encore aujour- 
d'huy la Terre ferme, avec toutes les 
autres Provinces. du même (Conti- 
nent, qui commencent au Détroit de 
_ Magellan , & s’érendant vers :le.Nord 
comprennent le Perou , la Province de 
Popayan , la Cafille d'or , Beragua, 

Nicaragua , Guatimala , la Nouvyelle 
Efpagne , les fept Villes , l1 Floride, les 
Bacailaos ,-& de là vers le Septentrion 
jufqu’à la Norvegue. Il eft fans doute 
que cela comprend une plus grande 
étendue de terre, que tout ce qu’onen 
connoiffoit auparavant dans. les trois | 
autres parties du Monde. Au refte, il 
he faut. pas s'étonner que. ce nouveau 
Monde n'eut pas été découvert autre- 
fois par les Romains , ni par les autres 
Nations , qui en differens temps occu- 
pérent l'Efpagne ; parce qu'en peut jufte- 
ment-fuppofer, que-la diffculté de tra- 
_verfer ces mers, de laquelle nous avons 
déja parlé, fubfftoit encore. C’eft en 
effet.ce que j'en ay oui dire, & je n'ai 
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. pas dé peine à croire que cela pouvoië 


aifément empècher qu'on nedécouvrit 


_ ces nouvelles Terres ; conformément au 


récit de Platon. L'autorité de ce Phi- 
Tofophe fufht pour me perfuader la ve- 
rité du fait, &je ne puis guere douter 
que ce nouveau Monde’, découvert de 


Len | 
_ nôtre temps, ne foi cette Terre ferme 


ou ce Continent dont il parle , puifque 
out ce qu'il en dit convient fort bien 
à ce que nous'en connoïflons aujour- 
d'huy ; particulierement ce qu'il dit de 
cette Terre, qu’elle eft voifine de la 
vraie mer , qui eft celle que nous nom- 
mons à prélent la mer du Sud. Eneffer, 
toute la mer Mediterranée, & ce qué 
nous connoiflons de l’Ocean , qu’on 

nomme ordinairement la mer du Nord, 

ne font que comme des rivieres à com- 
paraifon de la vafte étendue de cette 


autreirer. Après ces éclairciflemens , ik 
_ ne paroït pas difficile: à comprendre ;: 
que les hommes ayent pü aifément paffer 


_ decette grande Ifle Athlantique, & des 
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autres Ifles voifines ; à ce qu'on appelle 


. aujourd'huy la Terre ferme, & de à 


 pâr terre où même par la mer du Sud 


 jufqu’au Perou ; car il ne faut pas s'ima= 
. giner que les peuples qui habitoient ces 
… Ifles n'euffent aucune connoiffance de Ja. 


1-11}, 


Le 
r'É 


« CARTE 
TUE 
RS ee 


| à | x Î RH : 1 AR % 


“Y. 


ECLAIRCISSEMENT., de. 


Navigation , ils ne pouvoient manquet® 


de l'apprendre par le commerce qu'ils: 
avoient avec cette grande Ifle , où Platon 
remarque expreflément , qu'il y avoit 
une grande quantité de Navires, & de 
Ports faits avec foin, lorfque la nature 
des Beux n’en fournifloit pas de fufhfans 
pour la confervation de leurs Vaifleaux.. 
Voila, ce me femble, les conjectures les: 
plus vraifemblables qu’on peut propoles: 
fur un tel fujer obfcur par fon antiquité ,. 
& fur tout , parce qu'onn’a pü tirer la-- 
deflus aucun éclairciffement: des Habi-. 
tans du Perou , qui n'ont aucune con-- 
ñoiflance des Lettres ni de l’Ecriture: 
pour conferver la memoire des chofes: 
paflées. Dans la nouvelle Efpagneils ont 
au moins certaines Peintures, qui leur: 
fervent comme de Lettres & de Livres :: 
mais au Perou ils n’ont autre chofe que: 
quelques cordes de diverfes couleurs 
avec plufeurs nœuds; il eft vray, que 
par le moyen de ces nœuds & de la dif- … 
tance où ils font les uns des autres, ils 
comprennent quelque chofe , mais fort 
confufément , comme je le diray plus au. 
long dans cette Hiftoire du Perou. Je 
puis appliquer icy.ce que dit Horace. 
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Horace Liv. Candidus imperti , ff non, bis 


1. desEpi- wrere mecum. 


tres. Epit.6..S; quelqu'un peut [ur ces mas 


tieres , 


Donner plus d'éclairciffemént ; 
Qu'il nous le donne franche 


ments 
On fe ferve de nos Inmitres. 


… À l'égard de la découverte de ces nou- 
Yelles Terres, il femble qu'on y peut 
_ applhiqueg comme une maniere de pro- 
| hétie un difcours de Seneque dans fa: 


 Tragédie de Medée, où il parle ainf. 


Medce Venient annis Sacula [erts, 
_ AC. 2. Quibus Oceanns vincula rerum 


Atque ingens pattat tellus , 
Nec fit terrrs ultima Thyle. 


Dans les Jrecles futurs on paffera les 
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n  ÆErmalgré la fureur © des vents &' 
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….  Lavarice © l'orguil. trouvant dé 
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_©n ne croira plus * Thule au bout‘ 


de l'Univers. 


La plus grande partie. de cette Rela- | 


tion, au moins pour ce qui regarde la 
découverte du Pays a été tirée de Ro- 


drigue Lozan, Habitant de Truxillo, 
qui eft dans le Perou, & d’autres qui. 
ont été témoins oculaires des chofes qui : 


s'y font pañlées. 


* Thule eft une Ifle au-delà des Orcades à : 


63 degrez de latitude Septentrionale , la der 


niere ïe celles qui ont été cosnuës par les Ans 


ciens Romains, 2 
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Contenus dans le premier Volume: 


LIVRE PREMIER. 


+ ae D E la connoiffance awon eus 


du Perou, © Comment" 01 

+ 4 le découvrir, Pa ge 1 
Il. Dom François Pizarre [e trouvant ems= 
barraffé dans l'1fle de la Gorgone, sem 
e avec le pèn de gens qu'il avoit ; ë 
© palfe la Ligne Equinoxial, 7 

HI. . Françoës PiYarre va en Ejpagne 
_ pour donner connoiffance à Sa Majefre 
de la nouvelle découverte qu'il avoit faite 
du Peron, II 
I, Des Peuples qui habirent [ous la Ligne 
E: quinoxiale , € des chofts remarquables 
quon YITOUVE, 4 die 
Y. Des veines de poix qu on trouve à la 
ren du Cap de fainte Helene, © des: 


ÉT ABILVE 
Geans qui. habitèrent antrefois em ct 
lieu-là, qu « à 

VL Des Peuples qui habitent par delà la 
Ligne Eguinoxiale © des chofes remar= 

_ guablsqu'on J Voir , 23: 

VII. Du vent qui foule dans la plaine du. 
Peron, © la rai{on qi fait que rs 
tonjours le meme , 

VIIL De la nature © des qualite à 
la Montagne du Perow, €ÿ des habi- 
rations des Indiens © des Chrétiens qui 
RQ, | 40 

XX. Des Villes que les Chrétiens ont ji gl 
Montagne du Peron, 

X. Quels font les fi entimens des Indiens fe 
Le fujet de leur création , © fur plufieurs 
autres chofts, $7 

© XL Des Ceremonies © des Sacrifices des 

Indiens du Perou, A 

XII. Les Indiens croyent la Rifurrollien de 
la chair, 6$ 

XIIT. De Porigin ne des Rois du Perou qu'ils 


appellent he, n£A , 67 
XIV. Des chofts remarquables que Guay- 
nacava fit au Perou , 5% 


ah De l'état où ctoient les gnerrts du 
Peron dans le ER que les Per 
No arriverent 
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PUIVRE SECOND. 
ap tdi 4) Es Conquête que Dom 
Fran gots Pizarre f es gens 
Hs an Perou, ol 


| H.C Ce qui arriva an Gouverneur LÀ A à [Ale 


de Puna , © comment il s'en rendit 
maître , | 96: 
HI. Le Dir af à Tumbez, Des 
Conquêres qw'il fit, © comment il éta- 
blit une Colonie à fair Michel, 98 
IV. Le Gouverneur va à Create; Ce 


ui luy arriva dans ce lieu-la , 103. 
V. On donne Bataille. “Aiababbs eff pré 
rifonnier , 107 


VI. Arababba fais tuer Guafcar. Fernand 
Pizarre Va pour decouvrir le Pays, 115: 
VII. On fait mourir Atabaliba , : BAPE) 
qu'on l'accufoit d'avoir vonln faire maf- 
facrer tous les Chrétiens. Dom Dicgne 
d'Alnag'o va pour la féconde fois at 
. Perou, 129 : 
VIIL. Rae Capitaine d'Atabaliba 
étant arrive a Quito tâche de s'y établir: 
S sy rendre puffant. Le Gonverneur 


va à Cüufco, _ 139) 
IX. Le Capitaine Benalcazar va à. la: 
| Conquêre de Quito, 148. 


AN ES LUE DONS 
MAI UE + 


X. Comnenf Dom Pedro d Alvarado paf 


au Peron, © ce quilui arriva, 150 
XI. Comment Dom Digne d'Almagro & 


rent, ©" ce qui [e pafa entr'eux.. “166 
XI. Dom Dicgue d'Almagro Dom P:- 


_ dro d_Alvarado rercontrent Quizquiz. 


Ce qui [e paife dans cette occafion , “161 


XII. Le Gouverneur paye à Dom Pedro 


d’Alvarado les cent mille Pe[os qu’on lui 


avoit promis. Dom Diegne vent [e faire. 


recevoir pour Gouverneur à Cufco, : 167 


LIVRE TROISIEME.. 


Où il eft parlé du Voyagé de Domi 


. Diegue d’Almagro au Chili, de ce. 


qui fe paña cependant au Perou, & 
- comment les.Indiens du Pays fe fou 


levérent. > 


Chapitre Or Diegue d Almagro part 
IF. Les peines € Les fatigues -qW eurent à. 


. {upporter Dom Dicgue d Almagro © [es 
. £ens dans la découverte du Chill, 176 
NT. Fernand Pizarre retourne au Perou. 


Les dépêches © les ordres qw'il y apporte. - 
18. 


Les Tndiens [e fonlévent, 


À 
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FN . Dom Dieque d'A lmagro arrive à Cnfco 


© prend prifonnier F ernand Pizarre , 189 


. V. Les Indiens défont plufieurs fecours que 


Le Gouverneur eRVOyoit Â fes freres À 
Cu CO , 196 


4 VL. Le Me: “qui envaye demander du [e- 
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cours cn robe endroits. Le Capitaine 
Alvarado va pour Le fecourir , 201 


VIL Le Marquis S'avance pour aller an 


ecours de fes freres à Cufco : mas ayant 
fix cu la prife d'Alfonft d'Alvarado , il 
retourne à Los Reyes, 107 
VIDE Marquis leve de nouvelles trou- 
ps Œ fe fortifre. Alfonfe d'Alvarado 
cé Gon%ale Pizarre fe fauvent de  prifen. 


Ce qui leur arrive, fc 2 
IX, Les deux Gouverneurs fe voyert. Fer. 
nand Pizarre eff m1s en liberte, 2147 


"Ki: Le Marquis marche contre Dom Dije- 


gue qui fe retire à Cufi LE 217 
‘XI. Françors Pixarre VA À Cufèe avec fer 
Ci Armèe. La Bataille des Salines [e do 

nt. Dom Diequ d if ch prés pr 

nier. 221. 
Xi. Ce qui fe pal aprés la Bataille de 
. Salines. Ferrand Prrarre VA tn Efpa- 

£ne, r ALT 


XTIT. Le Capitaine V, DR va au Chili. 


ce qui he arrive dans ce VF. oÿage. Son 
FLCHOHT , À ÿ “234 


"A BOL BU 
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Fer il eft parlé du Voyage que Comes n 


Pizarre fit pour la découverte de la 
Province de la Canela , «& de la mort 
du Mar quis. 


Chapitre Q Ont Pizarre fair [es 


préparatifs pour le Voyage 
de la Cantla, ‘#36 


LE Gonzale Pixarre part de Quito ; il fe 


rend à la Cancla : ce qui lns arrive en 
chemin , 158 


AT. Des Peuples & Pays par où paf Gon-. 


Tale Pizarre, Jufqu'a ce qwil arriva 
dans un lien où i fit batir un Brigan- 
TM AR à 
IV. Francois à ne en va avec le 
Brigantin. Cela canfe de grandes peines 
à GonXale Pixarre, ue PS 


V. Gonzale Pizarre retourne à Ouita 


avec beaucoup de peine, 250 
VI. Les amis © pattifans de Dom Diegne 
Rerrare qu'on apptlloit ordinaïre- 
ment, ceux du Chih, Lee: la 
nr du Marquis, 
VIL Le Marquis eff averti de la Confpr. 
ration formée contre [a vie, 261 
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“VIT. La mort du inner Françcors 
-Piarre, 26$ 
IX. Les mœurs, les manicres @ les quali- 
tez du Marquis Dom François PiTarre 
Œ du Préfident Dom Diegue d'AI- 
MAT , Vars 
© _X. Dom Digne d Almagro leve des trou 

pes. IT fait mourir quelques Gentilshom- 
ms. Alfonfe d'Alvarado fe déclare 
pour Sa Majefie, 285 
:XI. La Ville de Cufco fe declare pour Sa 
Majefle, © choifit pour Chef É pour 
Capitaine Pedro Alvarez Holguin. Ce 
qu'il fit, 288 
2 Dom Diegue va chercher Pedro Alva- 
5 22 AE a. ne le pouvant joindre , il va 
à Cufco, 293 
XII. Vaca de Caffro [e rend an Camp 
de Pedro Alvarez © d'Alfonfe d'A. 
varado : il J eff recu comme Gouver- 
| 'ACUr. Ce qu'il y fit, :299 
tee Dom Diegne étant à Cafe ily fe 
tuer Garcias d'Alvarado : puis il en 
fort avec fes troupes pour dns et Cor- 
tre Vaca deCafiro, 303 
… XV. Vaca de Caffro va de Les Reyes à 
1 Xauxa. Ce quil y fr, 308 
- “XVI Paca de Caffro S'AVANCC AVEC fen 
; armée de Xauxa à Guamanga. Il ra- 
D che Dern Dom Diegue à fe [ou 
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Li “TABLE DES. CHAPITI ‘ ANS 
mettre, € entendre à quelque accom * 
Lu AAA 40 

“XVII. Paca de Caffro fe prépare pour 
donner Bataille, 7 se 

XVIIL Vaca de Cafiro fait avancer [es 
troupes contre Dom Diegne pour re 


- combat, 
XIX. De la Bataille de Chapæ , à 2 | 
ce qui s'y pale, 324 


XX. Paca dé Cafiro donne des lonanges 
a [es troupes, ° leur rend graces de la 
.Widloire qu'il venoit de.remporter par 
_ leur courage, AS 
XXI. Vaca de Caffro fait punir il 
uns de ceux qui avoient f[nivi Dom 
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CHAPITRE PRE MIE R. 


De laconnoïfance qu'on eut du Peron, € 
comment on at a le découvrir. 


) AC À ville de Panamascil un port 

N2 5 dela mer du Sud dans la Pro- 

DJS vince de Terre ferme Li on 

" nomme la Caftille d'or : L'an 

anil cinq cens vingt-cinq , trois Habicals 

.de cette Ville fe joignitent enfemble & 
Tom: T. À 


æ H AS TOTRE 


formerent une Societé où ils employe: 


ent tous leurs biens. L'un étoit Dom 


François Pizarre de la ville de Truxillo:: - 
l'autre Dom Diegue d'Almagro de la. 
-ville de Malagon k de qui on n'a jamais + 
bien {çù ni l’origine ni la famille, quel- 
ques-uns difent qu’il avoit ététrouvé àla 


x 


porte d’une Eglife : le troifiéme étoit un 


Eccleñaftique nommé (a) Fernand de : 


Luque. Comme ils étoient des plus ri- 
-ches du païs , l’efperance de s’agrandir 
_& de s'enrichir encore, & en même 
tems de rendre un fervice important à 
Sa Majefté Imperiale Charles V. leur ft 
former Je deflein de découvrir par la 


mer du Sud , ‘la côte Orientale de la. 


terre ferme du côté qu'on a depuis nom- 
mé le Perou. François Pizarre ayant 
donc demandé & obtenu permiffion de 


Pedro Arias d’Avila qui commandoit 


_ alors pour Sa Majefté en ce pays - là, 

équipa avec aflez de peine, un vaifleau 
fur lequel il s’embarqua avec cent qua- 
+orze hommes. Il découvrit à cinquante 


(a) L'édition de Seville is folio de lan 
2577. dit que ce Hernand on Fernand de 
Luque étoit Pere de Dom Dicgue d' Alma: 
gro, fans dire quil ent part à l'entreprifes 
Woi Livre2. Chapitre. rc { | 
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ieués de Panama une petite. & pauvre 
Province nommée Perou ;.ce qui depuis 
a fait donner improprement le même 

-nom à tout le parsqu’on découvrit le lon 
.de cette côte par l’efpace de plus de douze 
.cens lieuës de longueur. Paffant outre, 
11 découvrit un-autre pays.que les ‘Ef- 
pagnols nommerent (a) le Peuple brule, 
Les Indiens-de.ce pays luy firent la guer- 
re avec tant d'opiniatrété, & luy tuë- 
rent une fi grande partie de fon monde, 
«qu'il fut contraint de fe retirer fort en 
-défordre au pays de -Chinchama , qui 
_-n’eft pas éloigné du lieu d'ou il étoit par- 
‘ti. Cependant Dom Diegue d’Almagro 
.qui étoit demeuré à Panamay équipoit 
un navire fur lequel il s'embarqua avec 

_ foixante-dix ÆEfpagnols , & s’en alla 
chercher Dom François Pizarre‘le long 
de la côte jufques à la riviere à qui ff 
donna le nom de faint Jean, à cent lieuës 
.de Panama. Comme il AT trouva point 
* il retournaen le cherchant jufqu’au Peu- 
-ple brûlé , où ayant reconnu par .quel- 
ques marques qu’il y avoit été, il y.dé- 
barqua , & fe.mit à terreavec fon.:mon- 
-de. ‘Les ‘Indiens enflez de la victoire 
«qu'ils avoient remportée en.chaffant de . 


| | (a) El.Pycblo quemade. 


LL Histoires PH à 
leur pays Dom François Pizarre, s’ops 
_ poférent aufli à Dom Diegue, l’attaquans 
avec beaucoup de vigueur & fe défen- 
dans courageufement , enforte qu'ils 
Fincommodoient fort & lui caufoient 
toljours quelque perte : jufques à ce 
qu'un jour ils forcerent les retranche- 
mens dont il s’étoit mis à couvert , & y 
entrerent par la négligence de ceux qui 
les défendoient du coté de leur attaque: . 
ils mirent donc les Efpagnolsen déroute, 
& Dom Diegue qui perdit un œildans 
‘cette occafñon, fut contraint de rentrer 
dans fes vaifleaux & de fe mettre en mer. 
Il retourna donc en fuivant toüjours la 
côte jufques à ce qu'il arriva a Chincha- 
ma, où il trouva Dom François Pizarre. 
Ils furent fort aifes de fe revoir, & aïant 
joint leurs gens avec quelques nouveaux 
Soldats qu'ils levérent , ils fe virent fui- 
vis de deux cens Efpagnols : ainfiils re- 
commencérent à voguer le long de Îa 
côte avec deux navires & trois canots 
qu'ils avoient faits. ls fouffrirént & 
fatiguerent beaucoup pendant ‘cette na- 
| vigation ; parce que toute cette côte eft 
_ pléine.de rivieres qui fe jettent dans la 

mer, & dans l'embouchure defquelles 
on trouve une grande quantité de lé- 
zards, que les Narurels du pays .nom- 
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- Ment Cayrmames : Ces animaux font fi 
. grands qu'ils ont ordinairement jufques 
_ Avingt & vingt-cinq pieds de longueur : 
quand ils peuvent attraper dans l'eau 
… quelque homme ou quelque bête, ilsles 
 ruent, puis les emportent hors de l’eau 


finon les fruits de quelques arbtes qu’on. 
appelle Afangles dont on voit une gran: 
. de quantité fur cette côte. Ces arbres: 
… {ent d’un bois fort dur, ils font hauts 
&: droits, & comme ils fe trouvent fur 
le bord de la mer, & queleurs racines: 
_ font abreuvées d’une eau falée , leurs 
. fruits font aufli falez & amers. Cepen- 
dant la néceflité contraignoit nos gens: 
de s'én nourrir, avec quelque peu de: 
sig | Â 118, 
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6. FH ÉST OR | 
poiflon qu’ils prenoient , patticulierez- 
rement quelques:écrevifles ou chancres: 
marins : parce que fur toute cette côte on: 
ne trouve. point de Maïs. Comme-ils al 
loient: vers le Sud , ils étoient obligez de 
ramer continuellement dans leurs canots:: 
sontre les courans de la mer qui vont: 
toujours du côté du Nord. Deplusles: 
Indiens. les harceloient fans: cefle , les: 
attaquans avec de grands cris, & les ap- 
pellans par injure des gens bannis & qui: 
_avoient des cheveux au vifage, fans dou: : 
re à caufe de la longueur de leur barbe :: 
ils ajoutoient qu’il faloit qu’ils fuflenc 
formez de l’écume de la mer, & que puis: 
qu'ils erroient ainf pat le monde fans- 
Jabourer ni femer la terre , ilfalloit qu'ils: 
fuflent de grands faineans.. Ces. deux: 
Capitaines ayant donc perdu plufieurs. 
_ deleurs Soldats tant par la difette des vi- 
vres , que par les frequentes attaques des: 
Indiens, ils convinrent que DomDie- 
gue retourneroit à Panama pour y faire. 
quelques recruës : il'en tira quatre-vingt 
hommes avec lefquels & ceux qui leur 
reftoient, ils allerent jufqu’au pays qu'on. 
nomme Catamez , qui eft par delà ces. 
Manglares , pays mediocrement peuplé 
& où ils trouverent abondamment des 
vivres. Ils remarquérent.que les Indiens. 
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_ de ces lieux qui les attaquoient & leur 
 faifoient la guerre , avoient le vifage 
tout parfemé de clous d’or enchaflez: 
dans dés: trous qu’ils fe faifoient exprès: 
pour porter ces ornemens. Ayant décou- 
vert cepays ainfpeuplé , ils ne pañlérent 

pas outre , jufqu’à ce que Do Diegue 
d’Almagro fut retourné encore une fois 
* À Panama pour en tirer plus de monde. 
Cependant Dom François Pizarre alla. 
_ attendre fon Compagnon dans une petite 
Ffle qui n’étoit pas loin de la grande ter- 
re qu'ils nommérent l’Ifle du Coq, où il 
fouffrit beaucoup par là difette où il fe 
trouvoit de toutes les chofes néceflaires 
à la vie. | 


CHAPITRE Il 


Dom François Pixarre [e trouvant fort 
 embaraffé dans l'Ifle de la Gorgone, fe 
net en mer avec le peu de gens qu'il 
avoir © pafft la ligne cquinoxiale. 


Uänd Dom Diegue d’Almagro fut 
. KZ'de retour à Panama pour en tirer 

quelque fecours , il trouva que Sa Ma- 
jefté avoit pourvü de ce gouvernement 
un Gentilhomme de Cordoué , nommé 
À iiij 


ja Cu D | 
8 H' rs Tor nur 
(a) Pedro de los Rios. Il s’oppofa aux: 
defleins d'Almagro , parce que ceux qui 
étoient demeurezavec Pizafre dans l’Ifle 
du Coq, avoient fait fupplier fecrette- 
ment ce Gouverneur , de ne permettre 
point qu'un plus grand. nombre de gens 
allaflent périr inutilement. dans une en-- 
treprife fi perilleufe , comme plufieurs- 
autres y avoient déja péri, & qu'illeur 
envoyat ordre de s’en retourner: Pedro 
de los Rios envoya donc un Lieutenant: 
avec ordre que tous ceux qui fouhaite- 
roient de retourner à Panama, le puflent 
faire en toute liberté, fans que perfonne 
les en empèchäât ou les pütretenir malgré 
eux. À peine ces ordres furent-ils arri-_ 
vez & connus par les foldats que la plü-- 
part s’embarquérent avec beaucoup de’ 
joye, comme s'ils fuflent par là. fortis: 
d'une cruelle captivité & échapé de la 
main des Barbares : de forte qu'ilne s'en 
trouva que douze qui voulurent. bien 
demeurer avec Pizarre. Avecun fi petit 
nombre de gens il n’ofa demeurer dans 
le lieu où il s’étoit retiré d’abord , ainfi: 
_ il s’éloigna & fe retira dans une Ifte dé- 
ferte à fix lieucs plus avanten mer. Cette 
Tfle étoit pleine de fontaines & de ruil 


(a) Pierre des Rivicres.. 


: 


SE LA CoNQUETE DU PEROU  q° 
feaux,, ils la nommerent la Gorgone :ils 
s'y nourrirent d'écrevifles, de chancres; 
& de grandes couleuvres qui étoient fort 


communes dans. cette Ifle ,. ils furent 


contraints de vivre ainfiaflez miferable- 
ment jufqu’au retour du Vaifleaw qui 
étoit allé à Panama, d’où il leur apporta 
quelques vivres :: mais-point de foldats: 
Pizarre monta {ur ce navire avec fes dou- 
ze hommes feulement , fi bien queleur 
conftance & la fermeté deleur courage 


furent caufe de la découverte du Perou. 


Voici leurs noms , au moins. ceux 


qui font venus à ma connoiffance , & qui 


ont mérité d’être confervez à la pofterite:: 
Nicolas de Ribera‘natif d’Olvera, Pier- 
re de. Candie originaire de l’Ifle du mèê- 
me nom, Jean.de Torre, Aifonfe Brife-: 


_ no natif de Benevent, Chriftophe de Pe-- 


ralte qui étoit de Baeza, Alfonfe de: 
Truxillo de la ville-de ce nom , François 
de Cuellar auf originaire de Cuellar , 
& Alfonfe de Molina qui étoit d'Ubeda.. 
Le Pilote qui les conduifoit s’appelloit 
Barthelemy Ruyz originaire de Moguer.. 
Sous la conduite de cet homme, ils vo- 
guérent avec beaucoup de peine & de 
peril.contre la force des vents & des cou- 
rans, jufques à ce qu'ils arriverent a une 


Province qu'on appelle doffripe, fituée 


5 Hrsrorre. 


entre deux endroits habitez par des: 


Chrêtiens , qui leur ont donné les noms: 
de Truxillo & de faint Michel , à peu: 
prés:a égale diftance de lun & de lau- 
tre. Pizarre avec le peu de gens qu'il 
avoit , n'ofa pafler outre, il fé conten-: 
ra feulement d'entrer un peu dans la ri- 
viere de Puechos ou de la Chira, & de 
prendre quelques brebis du Pays, & 
quelques Indiens pour luy fervir de tru= 
chemens dans la fuite. I fe mit done 
en mer & fe renditau port de Tumbez , 
où il apprit que le Roy du Pérou avoit là: 
un beau Palais, & qu’il yavoit auffñ des 
Indiensriches: C’étoit en effetune des- 
chofes remarquables de ce Pays-là, avant: 
que les Indiens de l’Tffè de Puna l’euffent- 


ruiné comme on le dira cy-après. Trois. 


Efpagnols de fes gens l’abandonnerent 
dans ce lieu & s’enfuitent, on aprit de- 
puis qu'ils avoient été tuez par lés In-- 
diens.. Après ces découvertes ce Capi- 
“tâine retourna à Panama, ayant employé 
trois ans dans ce voyage avec beaucoup 
de peines, de fatigues & de perils, tant 
par la difette des vivres où-l fe trouva 
fouvent, que par les oppofitions & les. 
 ffequentés attaques des Indiens, & de 
plus encore par les murmures & la muti 
nerie-de fes propres gens, dont la plis 
L 
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pärt avoient perdu le courage, en per- 
dant l'efperance de reüflir dans‘leur en- 
treprifé , & d'en pouvoir tirer aucun: 
avantage. Pizarre les apaifoit & pour- 
voyoir à: leur befoin autant qu'il lay* 
étoit poflible ; avéc beaucoup de pru- 
dente & de-fermeté d'ame, fe confiant: 
fort fur [a diligence & fur les foins que 
Dom Diegue d'Alagro"prendroit fans: 
douté de les pouivoir de toutes les’ cho: 
{es neccflaires , de vivres, d'hommes, 
de chevaux & d’armies. Ces deux Off: 
ciers qni étoient des plus riches habitans: 
de Panama quand ils commiencerent leur: 
entreptifé, s’y ruinerent entierement ,- 
& non feulement ils y dépenferent tout: 
leur bien, mais ils s’endetterent même. 
beaucoup. 


Dom François Pixzarre va en Efpagne 
pour donner connoiffance à Sa Majeffé' 
” de la découverte qu'il avoit. faite du' 
 Peron.. 


: Près: la découverte dont on vient’ 

Z X de parler dans le Chapitre précé- 

- dent: Dom François Pizarre s’en alla en: 
Efpagne ; & donna connoiflance à -Sa- 


FE sa É :r SAT ME D eo 

Majefté de tour ce qu'ilavoit fait, has 
de ce qui luy étoit arrivé, la fuppliant: 
trés-humblement que pour recompenfe 
de fes travaux. il luy plüt luy accorder: 
le Gouvernement de ce paysou il fe pro: 
pofoit de faire quelques. nouvelles dé 
couvertes & quelque établiffement.. Sa 
Majefté luy accorda fa demande fous les: 
mêmes- conditions qu'on avoit accoutu- 
mé de ftipuler avec les autres Capitaines 
qui s’engagcoient en de femblables en- 
treprifes. Il retourna donc à: Panama 
emmenant avec foy , Fernand Pizarre » 
Jean Pizarre ,; Gonzale Pizarre ,; & 
François Martin d’Alcantara fes freres 
Fernand Pizarre & Jean Pizarre étoient: 
freyes.de pere & de mere, & feulsen-: 
fans legitimes de Gonzale Pizarre fur: 
nomméle Long, habitant de Truxillo;. 
qui avoit été Capitaine d'infanterie dans: 
le Royaume de Navarre : Dom François 
étoit fon fils naturel,& Gonzale Pizarre 
aufli, mais de deux differentes meres, 

& François Martin étoit frere de Dom 
François Pizarre du côté de fa mere feu- 

lement, tous deux enfans d’une mème: 
femme , raais de deux Peres différens:. 
Outre ceux qu'on vient de nommer, 
Dom François emmena avec luy le plus: 


de gens qu'illuy fut poffble pour l'a 


* 
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_ Wancément de fes defleins : la plüpart de 
“ceux qui le fuivirent étoient de Truxillo 
& de Caceres & autres lieux de l’Eftra- 
madure. Auffi-tôt qu'il fut arrivé à Pana- 
ma , il commença avec ceux qui l’accom- 
pagnoient à préparer tout ce qu'il jugeoit 
néceflaire pour fon entreprife. Il y eut 
là deflus-quelque différent entre luy & 
Dom Diegue d’Almagro , parce que ce 
dernier étoit fort mécontent de ce que . 
Pizasre fembloit n'avoir eu foinen Ef- 
-pagne.que de fes propres interêts dans 
tout ce qu'il avoit negociéavec Sa Ma- 
jefté, de qui il avoit ébtenule titre de 
Gouverneur &*celuy de Prefident du 
Perou, {ans faire aucune mention de 
Dom Diegue,ou au moins fans avoir rien 
obtenu pour luy , bien qu'il eût partagé 
les-travaux & la dépenfe de leur décou- 
verte, & qu'ileneüt mème fupporté la 
plus grande partie. Pizarre tâcha de 
Pappaifer & de le confoler , en luy di- 
fant que Sa Majefté n'avoit pas jugé à 
propos de rien faire pour luy, quoy qu’il 
Pen eût fupplié ; mais qu’il luy promet- 
toit pofñirivement & luy donnoit fa paro- 
le qu'il renonceroit en fa faveur à la 
‘charge de Prefident, & fupplieroit in- 
ftamment l'Empereur d'en pourvoir 


Bom Diegue, ce qui l'appaifa & :le 4- 


ue :Hlii STORE 

tisfit en quelque maniere. Ils commen 
cerent donc à mettre:ordre à leurs affai- 
res & à préparer foigneufement ‘tout ce 
.qu’ils jugeoient necéflaire pour leur ar- 
-mement :& pour bien reüflir. dans leur : 
-entreprife.: Mais il faut avant.que.d’en- 
trer dans la narration de ce.qu'’ils firent, 
dire quelque chofe de la :fituation du 
Perou, des chofes remarquables qui s’y 
trouvent, des mœurs &. des coûtumes 
-des Peuples qui l'habitent. 
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Des Peuples qui habitent ons la ligne Equs- 
noxiale , © des chofes remarquables 
-qW'on y trouve. ! L 


E pays du Perou dont:on patle.dans 

À cette Hiftoire commence dés la ligne 
Æquinoxiale & s’érend du côté du midy 

tirant versle Pole Antarctique. Les peu- 
ples qui habitent fous [a bgne &auxen- 
wirons ont le. vifage bazané , ils parlent 
-de la gorge , ils font fort adonnez au 
peché contre nature, c'eft pourquoy ils 
amaltrairent leurs femmes & en font peu 
de cas. Les femmes portent les cheveux 
fort courts , ont pour tout vêtement 
quelques efpeces de jupes qui leur cou- 
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4 ELA COoNQUETE DU Perou. 15 
rent feulement le milieu du corps & ne 
_décendent pas fort bas :.ce font elles qui 
_-fément le grain dont eft fait tout le pain 
qu'on :mange en ce pays, qui le 
‘broyent :& le pétriflent ;.on nomme ce 
‘blé dans la langue des Ifles , Maïs , mais 
au Perou.on l'appelle Zara. Les hommes 
portent certaines efpeces de chemifes 
fort courtes, qui ne leur décendent que 
jufqu’au nombril fans couvrir ce que la 

pudeur voudroit qui le füt : ils-{e cou- 

pent les cheveux & fe font des couron- 
nes à la tête à peu prés comme les Moi- 
_ nes, ils n’ont aucune forte de couver- 
ture ni devant ni derriere jufques vers 
les reins. Ils fe plaifent fort à porter 
-quélques ornemens d’or aux oreilles & 
-aux narines ; mais ils aiment fur tout à y 
porter des émeraudes qu'on. ne trouve 
_-guere ailleürs qu’en ces quartiers-là , à 
‘peu prés fous la ligne Equinoxiale, Les 
Indiens n'ont jamais voulu montrer les 
-mines d’où on les tire ; mais on ne doute 
_pasqu’elles ne foient dans ce voifinage ; 
parce qu'on y a trouvé quelqües-unes de 
ces émeraudes mêlées & attachées avec 
-des cailloux , ce qui-femble une preuve 
aflez claire qu'on les en tire en quelque 
‘lieu là auprés. Ils portent aufli aux bras 
maux jambes quelques efpeces de :bra- 
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.célets qui font plufieurs tours, & qui 
{ont d’or & d'argent avec de petites tur= 
quoifes & de petites coquilles blanches 
ou colorées de diverfes couleurs & de 
petits limaçons , & ils ne fouffrent point 
-que les femmes portent aucunes de ces. 
chofes. Ce pays eff fort chaud & fort 
anal fain , on y eît particulierement fujet 
à certaines verrués ou efpeces de fron- 
cles fort malins & fort dangereux, qui 
viennent au vifage & dans les autres par 
ties du corps , ils ont des racines fort 
profondes & font plus à craindre que la 
petite verole & prefque autant que des 
charbons de pefte. Ces Peuples ont des 
Temples dont les portes regardent toi- 
jours vers l'Orient & font couvertes par 
quelques tapifleries de toile de coton. … 
Dans chaque Temple il y a deux figures 
en relief ou deux ftatues.de Boucs noirs, 
devant lefquelles ils font continuelle- 
ment brüler du bois de certains: arbres 
du pays , qui fent fort bon; mais quand 
als en Ôôtent l’écorceil en diftile une li-. 
queur dont l’odeur eft fi forte qu’elle en 
€eft défagreable, & fi -on oint de cette 
liqueur un cerps:mort, & qu'on en fafle 
couler dans le corps par la bouche, il fe 
‘conferve fans fe corrompre. Ils ont auffi 
_ -dansleurs Temples des figures de grands 
; {erpens 
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ferpeus qu’ils adorent , & outre cela. 
chaque particulier en.a d’autres dans fa 

mailon felon fa profeffion & {es occupa- 
tions ordinaires , les pefcheurs , par. 
exemple , des figures de tiburons, & 
les chafleurs d’autres figures conformes 
à la nature de leur chafle, & ainfi des. 
autres qui font pour eux autant d'objets : 
d’une malheureufe & criminelle idoli-: 
trie. Dans quelques Temoles particulie-- 
rement dans les villages qu'ils nomment. 
_ de Pafao, on voyoirà tous les piliers des: 
corps d'hommes & d’enfans attachez en. 
forme de croix, & qui étoient fi bien. 
embaumez, ou la peau fi bien enduite: 
dé la liqueur de ces arbres dont nous: 
avons patlé, qu'il'n'en fortoit aucune 
mauvaife odeur : on y voyoit auf plu- 

fieurs. têtes d'Indiens attachées à des’ 
 cloux &c frotées de certaines drogues qui 
les confument peu à peu ; de maniere 
_ qu'elles viennent à n’ètre ‘pas plus grof: 

{es que le poing. Ce pays eft fort fec bien: 
qu'il ypleuve fouvent, il ya quelques: 

_ruifleaux d’eau douce, mais fort peu , &: 

cs Peuples boivent des eaux'de puits ou: 
de quelques efpeces d’étangs ou de re 
fervoirs: Leurs maifons font faites de: 

grofles cannes ou rofeaux qui croiflent 
danse pays : on y.trouve de l'or ; mais: 
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de bas aloi, il y a peu de fruits. Ils vont: 
en la mer dans des canaux qui font de pe- 
tits bateaux dont les bords font un peu: 
recourbez en dedans, parce qu'ils font 
faits d’un feul tronc d'arbre creufé par 
l'art, ils ont: aufli une autre efpece de 
bateaux fort plats. Toute cette côte eft. 
fort poiflonneufe &.on y voit fouvent 
des baleines. Dans quelques bourgades : 
du pays qu'ils nomment Caraque, on: 
voyoit fur les portes de léurs Templesdes : 
figures d'hommes avec des vêremens à: 
peu prés femblables à la dalmatique des: 
Daacres.. : 
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Des veines de poix qu'on trouve au “2 de: 
Sainte Helene, © des Geans qui habite-: 
rent autrefois en.ce lien la. 


> Rès des pays dont on vient de parler 
: dans ke Chapitre précédent ; dans: 
une.pointe de. terre qui s’avance dans la: 
mer & que lés Efpagnols ont nommé le 
Cap de Sainte Helene, on trouve quel 
ques veines d'où fort une efpece de bi-. 
tume qui reflemble fort à de la poix ou: 
du goudron, &c en fert. Les Indiens qui 
habitent en ce lieu, difent qu'il y:a eu: 
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_ aütrefois aflez près delà , de certains. 
Géans qui étoient d’une taille fi furpre- 
nante qu'ils avoient quatre fois la hau-- 
teur d'un homme ordinaire, fans dire 
_ ni d’où ni comment ils étoient venus en 
ce pays-l. Ils fe nourrifloient , difent- 
ils, des mêmes viandes que les Indiens; : 
& principalement de poiflon ; car ils: 
étoient grands pefcheurs. Ils alloient à: 
la pefche dans des barques plattes, cha- 
cun dans la fienne qui n’en pouvoit por- 
ter plus d'un, bien qu’elles puffent por- 
ter chacune trois chevauxils marchoïent: 
pied dans la mer jufqu’à la profondeur 
de deux braffes & demie, ils aimoient: 
fort à prendre des tiburons & d’autres” 
grands poiffons:parce qu'ils y trouvoient 
plus à manger :.car chacun de ces Geans : 
mangeoit autant que trenté Indiens. 
Ils alloient nuds par la difficulté de trou- 
_ ver dequoy fe vêtir : ils: éroient fort: 
cruels & ruoient plufeurs Iñndiéns fans” 
aucun fujet ou pour des fujets trés-le.- 
gers , auf en étoient-ils fort crains. Les: 
Efpagnols virent à (a) Puerto vieio, deux 
figures en bofle de ces Geans, l’une qui: 
_ xeprefentoit un homme & l’autre une: 
femme. . La. memoire de ces colofles fe: 


_{a) Port vieux, Ca 


gonferve de pere en fils parmy les Indiens: 
avec plufieurs. particularitez qu'ils er : 
rapportent, 6 {ur tout Ja maniere dont: 
ils périrent, Voicy lerécit qu'ils en fonts: 
ils difent qu'on vid décendre du Cielun 
jeune homme refplendiffant comme le. 
Soleil qui combattit contre ces. Geans,. 
leur lançant des flammes de feu , qui. 
s’attachoient même aux rochers contre: 
lefquels elles donnoiïent, & ils montrent: 
encore aujourd’huy des trous qu'ils pré 
tendent qu’elles y firent : ces malheureux: 
ainfi pourfuivis:, ajoütent-ils, fe reti- 
rerent dans une vallée où cet homme cé. | 
lefte acheva de les exterminer, Qnre-.. 
gardoit comme une chofe incroyable ce: 
ue difoient.ces Indiens, & on ne pou-. 
voit {e réfoudre d'ajouter foy à leur ré. 
cit, jufques à ce que le Capitaine Jean: 
de Holmos originaire de Truxillo , &: 
Lieutenant du, Gouverneur de Puerto: 
vieio , eut fait. une perquifition exacte: 
de la chofe.. Ce Lieutenant furpris de: 
tant de particularitez.que les Indiens rap-- 
portoient conftimment de la mème ma- : 
nicre, fit creufer l’an mil «cinq cens:qua-: | 
rantetrois dans cette vallée qu'ils luyi 
indiquerent : on en tira des côtes & d’au-: 
tres. os d'une grandeur fi furprenante: 
que jufques à ce qu’on les etr joints les: 
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 mnsauxautres & avec.les cranes pour en 
former une efpece de fquelette , on ne 
_pouvoit pas fe perfuader que ce fuffent: 

_ des os d'hommes. Mais enfin aprés une: 
È |: SE fi exacte &c aprés avoir bien 
confideré les:marques des coups de fou 

_ dre qui paroïfloient encore dans les'ro- 
chers, on ne püt s’empècher de croire 
ce que difoient les Indiens.. On envoya 

_ en divers endroits du Perou des dents. 

qui furent trouvées dans cette vallée, 

_ qui étoient longues de quatre doigts &c: 

_ larges detrois: Aprés avoir foigneufe- 
. ment confideré toutes ces preuves , les: 
_ Efpagnolsontcrü que ces Gtans étant, 
_ fort abandonnez au peché contre'natu-- 
_ re, comme onleleur difoit, Diew avoit: 
* voulu faire une punition exemplaire de: 
_ leurs crimes, & avoit envoyé un Ange. 
pour les détruire comme il fit autrefois à 
- Sodome & dans les autresVilles voifines.. 
Verirablement il a été fort: difécile ou: 
” pour mieux dire impoñfble d’ävoirfurce 
fait & fur toutes les autres antiquitez du: 


- roit fouhaité : parce que les Naturels‘ du 
à pays n'ayant aucune connoiffance ni au-- 
cun ufage des lettres ni de l'écriture, nt. 
mème des peintures qui fervent de livres 

_ dans la Nouvelle Efpagne , n'ont qu'une 


… Perou,tous les éclairciflemens qu'onau- 
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efpece de tradition qui pañle des péres‘ . 


aux enfans pour conferver la memoire : 
des chofes anciennes. Il faut. ajouter’ 
pourtant qu'ils ont une:maniere d'Anna-* 
lés fort extraordinaires pout:perpetuer 
la mémoire des faits qui leur paroiffent : 
importans :.ce font certaines cordes de 
coton que les Indiens appellent Quippos, 
ils marquent les nombres par des nœuds 
dediverfes façons , faits d’efpace en ef 
pace le long: de la corde, depuis lés uni-- 
tez jufqu'aux dizaines &ainfen mon- 
tänt ; les cordes font de la couleur des 
chofes qu’ils veulent fignifier. Dans cha- - 
que Province il ya des -perfonnes:qui 
font chaïgées de ce foin &qui enrégi-. 
ftrent ainfr par lé moyen de ces cordes , . 
les chofes senerales, ils nomment ces . 
perfonnes Quippo C'amayos : Il eft furpre- 
_ nant de voir avec combien de facilité ce- : 
gens entendent & font entendre aux‘aus : 
ttes par ce moyen ce qui s’eft pale plu-. 
fieurs fiecles avant eux. Ilsont des mai- 
{ons publiques pleines de ces cordes 
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Des Peuples qui habitent par dela la ligue” 
Egquinoxiale le long de la Cote, € dis 
chofts remarquables qu'on y void. 


. U delàla Eigne Equinoxiale du cô-- 

. À té du Midy, ontrouve une Ifle de: 
douzé lieuës. de. tour, aflez prés: de la: 
terre ferme, qu'on nomme l’Ifle de Pu- 
na : elle eft fort propre pour la chafle &. 
pour lapefche, y ayant du gibier -& du: 
poiflon en abondance... Il ya aufli plu- 
feurs eaux douces : elle étoit autrefois: 
fort peuplée, & fes habirans étoient. 
prefque totjours en guerre contre tous : 
leurs-voifins:, particulierement contre: 
ceux de 7 umbez qui en eft diftante de: 

_ douze lieués. Ils portent des chemifes &. 
une efpece devètement de laine par def- 
fus : ils avoient quantité de barques plat- 
tés fur lefquelles :ls navigeoient:ces bar- 
ques font faites de longues planches d’un 
bois leger, attachées fur deux: autres: 
planches qui les traverfent par deflous :: 
elles font toüjours en nombre impair, 
. ordinairement cinq , quelquefois fept: 
ou neuf, celle du milieu fur laquelle eft 
aflis celuy qui rame & conduit la barque, 
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eft plus longue que les autres & les 
vont ainfien diminuant de longueur à: 
proportion, enforte que tout Ÿe bâti. 
ment va en pointe par les bouts, à peur 
prés comme les doigts:de la main quand 
ils font étendus: ils y font aufli une ef- 
pece de couverture pour ne fe pas mouil-- 
ler: I Il y a de ces barques qui peuvent 
porter cinquante homimes:& trois che- 
vaux, elles vont à la voile &c à‘la rame ;: 
car les Indiens font grands rameurs & 
fort experts en cela. Il eft arrivé quel- 
quefois que les Efpagnols voguans fur: 
ces barques, les Indiens en ont ‘déjoint &. 
détaché fort adroitement & fort prom- 
tement les planches , {e fauvans deffus.. 
& Riflant périr les Chrétiens : fouvent: 
mème ils n'avoient befoin pour fe 
fauver ni de: planches ni d'aucun autre 
fecours., parce qu'ils font grands na- 
geurs. Les armes dont les Indiens de 
cette Ifle fe fervoient pour combattre 
étoient. des fléches & des frondes, &c: 
auf des mafluës & des haches d'argent: 
& de cuivre. Il fe fervoient auf d'une 
efpece de lances ferrées d’or de bas aloy 
& tant les hommes queles femmes por-" 
coient plufeurs -ornemens & plufñeurs: 
anneaux-d'or.. Ils avoient encore: pour 
leur ufage ordinaire des vaifleaux d'où 
X:: 
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& d'argent. Le Seigneur de cette Ifle 
étoit fort-craint & fort refpeété par fes 
fujets , ‘& fi jaloux que tous ceux qui 
étoient commis à la garde de fes fem- 


mes, & même tous les demeltiques de 
famaifon , étoient Eunuques , & on 


leur coupoit non-feulement les parties 


qui fervent à la géneration 5 Mais pour 


les défigurer on leur coupoit auffi le nez, 


Dans une autre petite Ifle voifine de 


celle dont'on vient de parler ,:on trouva 


_dans une maifon la repréfentation d'un 


jardin avec plufñeurs figures d'arbres &c 
de diverfes fortes de plantes d’or :& d’ar- 
gent. Visà vis de cette Ifle il y avoit 
en terre ferme un peuple qui avoit fait 
quelque chagrin au Roy du Perou, ce 
Prince leur impofa pour peine de s’arra- 
cher toutes les dents d’enhaut ; ainf'ju{- 
qu'à prefent les hommes & les femmes 


font fans dents à la machoire fupe- 
 rieure. En allant.de Tumbez du côté du 
Midy par l’efpace de cinq cens lieuëés de 


longueur , & de dix lieués de largeur , 
il ne pleut ni ne tonne : mais par delà ces 
dix lieués un peu plus ou un peu moins 
{elon la diftance plus ou moins grande 


qu'il ya de la montagne à la mer, il y 


* pleut & il y tonne, & on-y a un hyver 
& un été, les faifons y étant reglées à peu 
Tome. 
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près comme elles font en Caftille. Lors 
qu’on a l’hyver dans la montagne, on a, 
l’été.le long de lacote, & au contraire 


le temps qu'on peut nommer hyver à la 
côte , eft un tems d’été fur la montagne. 


La longueur de ce qu'on a découvert du 


Perou depuis la ville de Pafto où il com- 


mence, jufques à la Province de Chili 
découverte depuis peu, eft de plus de 


dix-huit cent lieuës aufli longues ou plus. 


longues que les lieuës de Caftille. Suis 


vant toute cette longueur on voit re- 
_ gnerunechaine de montagnes fort rudes 
éloignées de la mer en quelques endroits 
de quinze ou vingt lieucs, & en d’au- 
tres un peu moins. Ainfi tout ce pays 
__ eftdivifé en deux parties diftinguées , par 


deux noms différens ; la Plaine & la 


Montagne: car tout l'efpace qui eftentre 
Âes montagnes de la mer ; quel qu’il foir, 
plus ou moins grand, eft:compris fous 
Le nom de Plaine;& tout le refte fe nom- 
ne la Montagne. Toute la plaine eft fort 
fablonneufe & fort. féche, parce qu'il 
n’y pleut jamais,comme on l'a déja ditson 
n’y trouve ni fontainés ni puits, niaucu- 
he efpece de fources ;‘finon en quatre ou 
.&inq endroits dont l’eau eft fäléé; parce 


que cela eft fort près de la mer. Onfe fert 
| pour boire de l’eau des torr ens.qui dé- | 
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cendent dela montagne & qui s’y for- 
«ment par les pluyes & les-neiges qui y 
tombent ; car il'y a auffi trés-peu de four- 
«ces & de fontaines dans ces montagnes. 
Ces torrens font éloignez les uns des 
autres de douze, de quinze & de vingt 
hHeuës en quelques endroits; mais com- 
munément ils ne le font-que de fept ou 
huit, & les voyageurs réglent d’ordi- 
naire leurs journées par la diftance d’une 
‘siviereà l’autre , parce qu'autrement ils 
-ne trouveroient point d'eau pour boire. 
Le long desbords de ces torrens environ 
«une lieuë d’étenduë en largeur , plus ou 
_-moins felon que la difpofition du pays,& 
‘la nature du terroir le permet , on a l’a- 
-grément de trouver la fraicheur de quel- 
ques bocages , d'arbres fruitiers & de 
campagnes femées de maïz par les In- 
_diens ; Depuis que les Efpagnols {ont 
établis -en ce pays-la ils y ont aufli femé 
‘du froment. Pour arrofer les terres en- 
femencées ; ce qui-eft abfolument nécef- 
faire, ontire depuis la riviere de petits 
caneaux pour conduire l’eau aux lieux où 
“on en a befoin , ce que les habitans natu- 
els du pays font avec beaucoup de foin 
‘& d'induftrie ; parce que .quélquefois 
pour éviter les valées-qui-fe-rencontre 
entre lariviere 
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duire l’eau, il faut faire un canal de fept 


ou huit lieuës de longueur par fes diffe- 


rens contours, bien que la valée n'ait 
fouvent pas une demi lieu€ d’étenduëé. 
On trouve le long de ces vallées une 


fraicheur fort agréable depuis la mon- 


tagne jufqu'à la mer , en fuivant lecours 
de la riviere ou du totrent ; car on les 
peut juftement nommer ainfi par. leur 
extrème rapidité caée par la hauteur 
dont ils viennent.’ 1] yen a plufieurs 


comine celuy qu’on nomme le torrent de 


la Sanéta,ou celuy de la Barranca & plu- 
fieurs autres femblables que les Efpa- 
gnols n’auroient {çu pañler à cheval fans 


le fecours des Indiens qui rompoient & 


retardoient pour quelques momens l'im- 
petuofité du courant avec des pieux & 
des perches dont ils faifoient comme 


une cfpece de digue ; pendant qu’on paf- 


{oit un peu au deffus. Il n’y avoitpasde 


feureté de s’arrèter, foit pour abreuver 


le cheval, ou pour quelqu'autrechofe; 


mais il falloit paffer le plus promptrement 

u’il étoit pofible, pour éviter que le 
cheval & l’homme ne fuflent renverfez 
par la rap dité de l'eau, en-quoy il y au- 
_ roit eu bsaucoup de péril, parce qu'ils 


n’auroient pû Le relever à caufe de la 
violenceavec laquelle le courant les au 
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toit entrainez., qui eftrelle qu’elle roule 


_& entraine fouvent de fort grandes pier- 


res. Ceux qui voyagent dans la plaine 


marchent prefque toüjours le long du 


rivage de la mer , & s’en éloignent fi peu 


que rarement ils la perdent de veuë. En 
hyver ce chemin eft fort dangereux; par- 
ce que les torrens s’enflent fi fort qu'on 
ne les peut pañler igué, & qu'il le faut 
faire dans des barques, comme celles 
dont nous avons fait la defcription; ou 
fur des efpeces de radeaux compofez de 


plufieurs coutrges rangées les unes près 


des autres dans des rets , fur quoy fe 
couche de fon long celuy qui veut paf- 
fer, un Indien va devant äla nage qui 
tire la machine, avec une corde , & un 
autre la pouffe par derriere. Sur les bords 
de ces rivieres on voit des. atbres frui- 


tiers de diverfes efpeces, des arbres qui 


portent le coton, & des faules , plufieurs- 
fortes de rofeaux de cannes & de joncs, 


_ des glaieuls & autres fortes d’herbes..Ea 
8 


terre eftextrèmement fertile ::on feme & 


on recueille le froment & le maïz en tout 


temps & en toute failon.. Les Indiens 


habitent ordinairement fous les arbres 


 & n’ont point de maifons , fi on ne veut 


nommer de ce nom certaines hutes où 


cabanes faites de branches. Les femmes. 
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portent des robes de cotôn qui leur dé- 
cendent jufqu’aux pieds comme des fou- 
tanes : les hommes portent des culottes: 
& des camizoles ou veftes qui leur dé-- 
cendent jufqu’aux genoux ; avec une ef- 
pece de manteau par deffus..Ils font tous. 
vêtus de la même maniere fans aucune 
difference finon à la tète, oufelon les: 
differens lieux & endroits du pays, les. 
uns portent une trefle de laine, les au- 
tres un fimple cordon, & d'autres plu-- 
fieurs cordons de diverfes couleurs; mais: 
sous géncralement en portent avec quel- 
que diverfité felon la difference des Pro- 
vinces , comme on vient de dire. Tous: 
. les Indiens de la plaine font diftinguez en: 
trois ordres , dont ils nomment les uns- 
: Yungas , les autres Tallanes, & les troi- 
= fiémes Mochicas.. Chaque Province a 
_ fon langage différent de celuy des au- 
tres : mais les Caciques qui font les prin- 

_ cipaux & les nobles, outre la langue par- 
ticuliere de leur Pays, entendent &c par 
lent tous celle de Cufco ; parce qu'un 
Roy du Perou nommé Guaynacava pere 
d’Atabaliba ne trouvant pas honnète: 
que fes fujets, particulierement les Ca- 
ciques & les Principaux , qui avoient 
fouvent à luy parler & à traiter avec luy 
de diverfes affaires , fuflent obligez de: 
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Je faire par interprére , ordonna que tous 
| les Caciques , leurs freres & leurs parens 
 envoyaflent leurs enfans à {a Cour pour 
… Le fervir, & fur tout pour ÿ apprendre la 
! Tangue.Ce fut là le prétexte dont il fe fer- 
vit:mais fon principal butétoit d'avoir en 
leurs enfans des ôtages de leur fidelité. 
 Ifit donc enforte par ce moyen que tous 
les Nobles de fon Royaume puflent en 
tendre & parler la langue qui étoit en 
_ ufage à fa Cour à peu près comme en 
Flandres les Nobles & toutes les per- 
fonnes qui tiennent quelque rang ; y 
parlent François. Il eft arrivé par là que 
… es Efpagnols qui ont appris la langue 
_ qu'on parle à Cufco, ont aifément pù 
entendre ce qu’on leur difoit & fe faire 
_“entendre même parles gens du pays, au 
moins par les Principaux , dans tout le 
Perou tant fur la Montagne que dans la 
plaine. 
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Du vent qui regne dans la plaine du: 
Perou, © pourquoy 1ln'y pleut 


JAMAIS 


@ Eux qui liront cette Hiftoire auront 
peut-être de la peine à comprendre: 
d’où vieht qu'il ne pleut jamais dans tou-- 
te la plaine du Perou, comme on l'a dit 
cy-devant. Il femble en effet que les 

luyes devroient y être fort communes. 
& même fort abondantes : puis que cæ 
pays eft borné d’un côté par la mer d’où. 
il s’éleve d'ordinaire beaucoup de va- 
peurs, & de l’autre par les montagnes 
dont nous avons parlé, qui ne font ja-. 
mais. fans neige & fans eau. Ceux qui 
ont foigneufement examiné la chofe, 
prétendent que la caufe naturelle de cet’. 
effet eft un vent de Sudoueft qui regne' 
pendant toute l’année le long de la côte: 
& dans la plaine, & qui fouffle avec tant’ 
de violence, qu’il emporte les vapeurs: 
qui s'élevent de la terre ou de la mer,fans: 
qu’elles puiffent monter aflez haut en- 
l'air pour s’y aflembler & former des: 
gouttes d'eau qui retombent en pluye.. 
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_ Én-effet il arrive fouvent qu’en regar- 
dant de deffus les hautes montagnes on 
_voitces vapeurs fort au deflous de {oy; 
qui font paroître l'air épais & nebuleux 
fur la plaine , bien qu'il foit fort clair & 
fort ferein fur la montagne. Ce même 
_vent eft auflr la caufe qui fait. que les 
eaux dela mer du Sud courent toùjours 
vers le Mord : il eft vray que quelques. 
uns en rendent une autre raifon, & di- 
_ ent que cette mer aboutiffant d’un côté 
au. détroit. de Magellan qui n’a pas plus 
de deux lieuës de largeur , elles s’y trou 
vent preflées , fur tout parce que les 
eaux de la mer:-du Nord qui viennent les: 
rencontrer dans ce lieu là, contribuent 
aufli à leur en boucher le pañlage, &. 
qu'ainfi elles font contraintes de retour 
ner en arriere. Cela même produit aufli 
un autre effet. dont on a déja parlé, qui 
font ces-courans de la mer du Sud, qui 
rendent la navigation fi difficile de Pana- 
ma au; Perou ;:parce qu’on a toüjours le: 
vent contraire: & les courans aufli, au 
moins la plus grande partie de l’année ,. 
_& qu'ainfi il faut toüjours aller à la beu- 
line & voguer contre vent & marée. 
Tour le long de la côte du Perou la pef-- 
che eft abondante & ony trouve des 
_ poiflons de toutes efpeces,. & fur tout 
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“quantité de Veaux marins. Depuis la ri 
viere de Tumbez: en delà on ne trouve: 
plus de ces grands lézards : quelques- 
uns croyent que cela vient de ce que l'air’ 
eft plus temperé, parce que ces animaux: 
aiment beaticoup la chaleur ;: mais il y a: 
plus d'apparence qu’il en faut chercher la 
caufe dans la rapidité des rivieres', qui 
empêchent qu’ils n’y puiflent commodé- 
ment fubfifter , parce qu’ils fe tiennent 
d'ordinaire en des lieux où l’eau eft pref- 
que dormante. Dans toute l'étendue de: 
dk plaine, il y a cinq Villes peuplées de: 
Chrétiens. La premiere fe nomme Puer-: 
to Vieio qui eft fort près de la ligne Equi-. 
noxiale : il ya peu d’habitans, a que 
le pays eft pauvre & malfain, feulement: 
on y trouve quelques émeraudes comme. 
on l'a dit cy-devant. A cinquante lieués- 
par delà & quinze lieuës avant enterre , 
il y ena une autre qui s’appelle faint Mi- 
chef, & que les: Indiens dans leur langue. 
nommoient Piura , elle eft fituée dans un: 
lieu frais & aflez abondant, mais fans. 
aucune mine ni d’or ni d'argent. La plü- 
part de ceux qui paffent par là, font fu-: 
jets à y avoir quelque mal aux yeux. Soi- 
xante lieués plus loin en montant le long: 
de la côte , dans une valléenomméeChi-. 
moil y a une autre Ville qui s'appelle 
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 Truxillo à deux lieués de la mer, avec un 
port mais difficile & dangereux : elle eft 
ficuée dans:un lieu plain &uny fur le 
bord d’une riviere:on y trouveenabon- 
dance de l’eau douce & bonne à boire: 
le pays yeft fertile en froment & en 
maiz, & abondant en bétail. La Ville 
eft bâtie fort reguliérement & habitée 
par trois-cens familles Efpagnoles ou en- 
viron. À: quatre-vingt lieués de Tru- 
xillo dans la vallée de Lima, il y a: une 
autre Ville nommée los Reyes ou: la 
Ville des Rois:, parce que les Efpagnols 
s'y établirent le jour de l'Epiphanie 
‘qu'on appelle vulgairement le jour des: 
… Rois : certe Ville eft à deux lienés d'un 
port de mer fort bon &. fort feur :-elle: 
eft fituée dans une plaine prés d’une 
grande riviere , le pays fournit abon-- 
damment du bled, & toutes fortes de 
fruits & de bétail. Toutes les ruës de la 
Ville font fort droites & vont aboutir à: 
Ja place d’où Fon peut aifément voir la: 
Campagne de quelque côté qu’on regar- 
de. Le féjour en eft fort agréable, par-- 
cé que l'air y eft fi temperé, qu’en aucu- 
_ me faifon de l’année on n’y eft jamais in-. 
_commodé ni par le froid ni par le chaud. 
Pendant Jes quatre mois qu'on a l'été 
en Efpagne, on fent un peu plus de 
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fraîcheur dans le lieu dont nous. pare. 
lons , qu'on ne fait dans un autre temps 
&c il y combealors le matin jufques vers 
m:dy une efpecede rof emenuë à peu 
près comme les broüillards qu'on voit. à 
Valladolid, f ce-n’eft que bien loin de 
nuire à la fanté , elle eft bonne contre 
les douleurs de tête, & ceux-qui y {ont 
fujets, trouvent du foulagement en fe 
lavant de cette rofée.. On a dans ce lieu 
les mêmes efpeces de fruits-qu’on a en 
Caftille, particuliérement des otanges , 
_des citrons.& limons de toutesles for: 
tes, doux &:aigres, desfigues & des 
grenades : il yauroitauffi fans doute des: 
raifins en abondance, files troubles qui 
font arrivez en ce pays-là, avoient don- 
né le temps: d'y planter & d'y cultiver la 
vigne ; car on y en a veu quelques-uns 
qui font venu. de graines de raifins fecs 
qu'on y avoit femé. Il y'a grande quan- 
tité d'herbes potageres & de legumes, 
des mêmes efpeces qu'on a en Cafille, 
& on a beaucoup de commodité pour 
les cultiver; parce qu’en chaque maïfon 
il y a un aqueduc qui ameine l’eau de la 
riviere, &: qui feroit capable de faire 
tourner un moulin. Sur la riviere on 
void plufieurs moulins faits comme ceux 


de Caftille, dont les Efpagnols fe {ere 
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Vent pour faire moudre leur froment. 
Ainfi cette Ville pañle pour le lieu le plus 
fain & le féjour le plus commode & le 
plus agréable de tout le Perou: {on port 
hi rendtrés-propre pour le commerce, & 
on y vient .de toutes les autres Villes du 
pays pour fe pourvoir des chofes nécef- 
faires , fi bien qu'on y apporte l'or & 
Fargent qui fe tire en abondance des 
mines qui font dans les autres Provin- 
ces. C’eft pour cela & parce qu'elle eft à 
peu près au milieu du pays que Sa Ma 
jefté a voulu qu’elle für le féjour ordinai- 
re de ! Audience (a) Royale, où tous les 
habitans des autres endroits du Perou, 
fuflent obligez de porter leurs caufes 
pour obtenir juftice, & cela donne fu- 
jet de croire que le nombre de fes habi- 
tans ira toûüjours en augmentant, & que 
ce’ lieu deviendra de plus en plus confi- 
dérable. La Ville contient à prefent.cinq 
cens maifons ; mais elle eft de plus gran- 
de étenduë qu’une Ville d'Efpagne où il 
y en auroit-quinze cens : tant parce que 
les ruës en font fort larges & la place fort 
grande , qu’à caufe que les maifons oc- 
_ cupent beaucoup d'efpace, ayant chacu- 
_ ne quatre-vingt pieds de large , & le 

double de longueur. Tous les bâtimens 

{a) Chancellerie. 
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n'ont qu'un feul étage, parce que le pays 
ne ne point ge. Bois a ge 
faire des poutres ni.des planches , n'y ent 
ayant point qui au bout de trois ans ne 
#oit tout vermoulu:: Cependant les maï- 
fons ne laiflent pas d’être grandes & 
magnifiques .& d’avoir beaucoup de 
chambres :& d'appartemens -differens. 
Les murailles font bâties de briques des 
_-deux côtez, .&:le milieu remply de ter- 
re, ayans.cinq pieds d’épaifleur, afin 
-de pouvoir exhaufler fufifamment les 
-chambres, .& que les fenêtres qui re- 
-gardent fur la ru puiflentêtre aflez éle- 
vies au deflus de la terre : les degrez 
font à dcouvert du côté de la cour ,.& 
-conduifent à-des:galeries.qui fervent de 
-corridors ou d’allées pour entrer dans 
les appartemens. Les toits font faits de 
-qu elques poutres brutes fans être équar- 
rées, qu'on couvre par deflus de pattes 
peintes , comme font celles d’Almeria , 
-ou de toiles peintes, enforte que les 
-poutres ne paroiflent point ; on ajoüte 
encore par deflus, des branches fueil- 
Jucs, & ainf les chambres font fort ex- 
“hauffées & fort fraiches ,-étans trés bien 
-defenduës contre les ardeurs du Soleil, 
On n’a pas befoin de les défendre contre 
‘la pluye, parce qu'il ne pleut jamais en 
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ces lieux-là , comme on l'a déja dit. A 
cent trente lieués de cette Ville il yena 
une autre qu'on appelle Villahermofa 
d'Arequipa, compofée d'environ trois. 
.cens. maifons , fituée dans un lieu fort 
ain & abondant en toutes fortes de vi- 
vres. Onefpere que cette Ville fe peu- 
plera beaucoup , parcequ’encore qu’elle 
{oit à douze lieués de la mer, les vaif- 
‘feaux:y peuvent aborder commodément 
-& y apporter des étoffes , des vins & 
d’autres chofes néceflaires pour en pout- 
voir la Ville de Cufco & la Province des. 
-Charcas. Ce lieu eft d’un grand abord 
3 caufe des mines.de Potofñ & de Porco, 
d’où on-y apporte une grande quantité 
d'argent pour l'embarquer fur les vaif- 
{eaux , & le tranfporter :par mer à la 
ville de los Reyes ou à Panama , & par 
-cemoyen.on s’exemte de la peine de le 
-porter par terre avec beaucoup de rifque 
.& de travail: fur tout depuis qu’en con- 
#équence des ordres du Roy, on n’ofe 
‘plus impofer fur les Indiens les grandes 
-charges dont on les accabloit aupara- 
-Yant. Depuis cette ville on peut faire 
-par terre-un chemin de quatre-cent lieuës 
en fuivant toujours la côte de la mer, 
jufqu’à la Province de Chili que le Gou- 
-vérneur Pedro de Valdibia découvrit & 
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peupla. Chili dans la langue.des I 


fignifiefroid, & ce pays a été ainfi nom- 


mé à caufe des grands froids qu'on fouf- 
frit pour y paflèr, comme on le dira. 
dans la fuite de cette Hiftoire en parlant. 


de l'entreprife de Dom Diegue d'Alma 
gro pour le découvrir. Voila quel eft 
“état, la fituation & la difpofition du 
Perou à l'égard de la plaine. Il faur 
ajoûter que la mer eft toûjours tranquille 
& paifible le long de cette côte, de fi 
grande étendut comme.nous l'avons re- 
prefenté, & qu’il n’y a jamais ni tour- 
mente, ni haute ou bafle marée, ni au- 


ndiens. 


cun autre obftacle qui puiffe empêcher . 


les vaifleaux d’èrre en füreté par tour 

avec une feule ancre. 
CHADIVRE VUE 

De la nature & des qualitez du Pays [ur les 


montagnes du Perou, © des Indiens & 
Chrétiens qui y habitent. 


Es Indiens qui habitent fut la mon- . 
À_tagne font fort differens de ceux de 
la plaine, en force, encourage &.en 


efprit: ils vivent d’une maniere moins 
grofhiere & moins ruftique , habitans en 
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 maifons couvertes de terre & por 
trans des chemifes & des manteaux de la 
laine de leurs brebis ;mais ils n’ont pour. 
toute couverture à la tête que quelques 
. bandes dont ils fe l’entourent.. Les fem- 
mes portent des vêtements fans manches ,. 
elles fe lient & fe bandent le corps avec: 
des ceintures de laine qui font plufieurs. 
tours, & par ce moyen fe font paroître 
la taille longue &. deliée :.elles ont par. 
deflus certains mantelets de laine à peu 
près comme des psignoirs qu'elles atta-- 
_chent au cou avec de grandes épingles 
d’or ou d'argent felon qu'elles les peuvent 
avoir , elles les nomment dans leur lan- 
gue Topos; ces efpeces d’épingles ont des 
têtes fort grandes &. fort plattes & fi. 
tranchantes qu’elles s’en peuvent {ervir à 
couper plufeurs chof s. Elles: aident 
beaucoup à leurs maris dans tous Lurs: 
travaux & leurs occupations de la cam- 
pagne & de la maifon, ou pour mieux. 
dire elles les font prefque feules.. Elles 
font communément blanches. & ont le 
wifage, l’air & les manieres beancoup: 
plus agréables que n'ont celles de la 
plaine. Auffi le terroit del’une & de: 
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es fables qu'on voit dans la plaine , la: 
montagne ft par tout couver ce. d'her=- 
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- be, & on y trouve quantité de ruifleaux: 
& des eaux fort fraiches, d’où fe for-- 
ment les rivieres ou les torrens qui dé-. 
cendent avec tant d’impetuofité dans la 
plaine. La campagne eft pleine de fleurs: 
&c d’herbages de diverfes fortes à peu 
près comme en Caltille & des mèmes ef- 
»eces : on y voit par tout du creflon, des. 
Aie , de à chicorée , dé l’ozeille , de 
la verveine, on y trouve aufli des meu- 
res de buiffon en quantité : il y a encore 
une autre forte d'herbe dont les fleurs: 
font jaunâtres., & les feuilles à peu près. 
comme celles de lache ou du celeri, qui. 
aune proprieté admirable, c'eft que fi. 
on lapplique fur une playe , quelque: 
corruption qu'il yait , elle la nettoye 
incontinent, & fi on la met fur des en- 
droits où la chair eft faine, elle la ronge: 
jufqu'à l'os. Il ya plufieurs arbres frui- 
tiers de diverfes efpeces qui portent des: 
fruits auffi bon que ceux qu’ona en Ca-. 
ftille ::on y trouve des alifiers & des: 
noyers qui viennent d'eux-mêmes fans 
qu'on y.prenne aucun foin. Les Indiens: 
ont plufeurs Brebis, les unes qu'on peut 
appeller fauvages., les autres domefti… 
ques : ilyaaufh des Cerfs & des Che. 
vrouils, & plufeurs autres fortes d’ani-. 
maux plus petits,& quantité de Renards: 
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Ils ont une efpece de chaffe pour prendre 
ces animaux qui eft un grand fujet de ré. 
joüiffance pour eux , ils la nomment 

_ Chaco. ‘En voicy la maniere :-quatre ou 
cinq mille Indiens s’affémblent, plus ou. 
moins, felon que les lieux font plus ou 
moins peuplez', ils s'éloignent les uns: 
des autres enforte qu’ils font un grand 
cercle qui enferme deux ou trois lieués. 
de pays : puis ils fe rapprochent peu à: 
peu en chantant de certaines chanfons. 
conformes au fujet , & compofées exprés: 
pour cela -enfin ils fe joignent & s'en- 
trelaçans les bras les uns les autres , ils. 
enferment une grande quantité d’ani- 
maux de diverfes efpeces ; pouflans de fi: 
grands cris , que non feulement ils épou- 
vantent ces pauvres bêtes : mais que mê- 

_meils font tomber parmy elles des Per- 
drix, des Fauçons, & d’autres oifeaux,. 
étonnezpar les cris, & quife trouvant 
aprés enfermez de tous côtez, fe laiffent 

aifément prendre avec des rets, ou mème: 

à la main. Il ya aufli dans ces montagnes: 
dés Lions , des Ours noirs, des Chats &: 

. des Singes. fauvages de plufeurs fortes, 

_ & d’autres efpeces de bêtes farouches. 

Les oifeaux qu'on voit tant dans la plai 

* ne que fur la montagne font des Aigles, 
des Pigeons, des Tourterelles, des Pi-- 
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vers, des Cailles, des Perroquets , des’ 
Faucons, des Hiboux, des Ovyes, des … 
Hérons blancs & gris, & d’autres oi- | 
feaux aquatiques, des Roffignols & d’au- 
tres petits oifeaux propres.à mettre en 
cage, & plufieurs autres efpeces , parmi 
lefquels il y ena qui font.d’un fort beau. 
plumage. Entre tous il y en a un fort 
remarquable par fa petitefle , car il n’eft 
pas plus gros & peut-être moins qu'une 
Cigale, & cependant il a quelques plu- 
mes qui font auf longues que.des feuil- 
les de Tournefol. Le long de la côte il y 

a une efpece de Vautours figrands, que 
quand ils. étendent leurs: ailes, il y a: 
quinze ou féize paumes de diftance de 
l’extremité de l’une à l’extremité de l’au- 
tre : ils fe nourriflent de Veaux marins, 
& quand ils les voyent fur le rivage, un 
les prend par les pieds ou par la queué, 
_unautre. leur arrache les yeux, & les:. 
autres leur donnent tant de coup de bec, | 
qu'ils en viennent à bout & les tuent  : 
aprés quoy ils s’en repaiffent. Il ya aufli. 
une autre efpece d’oifeaux , qu'on nom- w 
me Alcatraz, qui font à peu près faits 
comme des poulés : mais beaucoup plus: 
grands & plus gros; carils peuvent con- 
tenir dans leur jabot trois picotins de w 
bled. Ces oïfeaux font fort communs « 
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_ tout le long de la côte de la mer du Sud, 
_puis qu’on y en trouve par tout par l’ef- 
pace de plus de deux mille lieués : ils fe: 
nourriflent de poiffon de mer, & quand 
ils fentent quelque corps mortils le vont 
chercher jufquà trente & quarante 
hieués en terre.. La chair de ces oifeaux. 
eft fi puante & fi mauvaife que. quelques: 
perfonnes. qui en ont mangé par necefhi- 
té en font mortes comme fi elles avoient: 
pris du poifon. On a déja dit que fur la 
Montagne il y tombe de la pluye, de la. 
grêle & de la neige, & qu'il y fait beau 
coup de froid : mais il y a auffi en plu-. 
fieurs endroits des valées fi profondes & 
où il fait fi chaud qu'on trouve par ce 
moyen unremede tout proche & fort ai-- 
fé pour fe garantir du trop grand froid. 
Dans ces valons il croit une herbe que 
les Indiens appellent Coca , & qu'ils 
eftiment plus que ni l'or ni l'argent. Elle 
a Ja feuille faite prefque comme celle du 
Sumac, & l'experience leur a appris: 
qu'en tenant une feuille de cette herbe 
dans la bouche on peut demeurer un 
temps fort confiderable fans fentir ni 
faim ni {oif. Il ya quelques endroits de 
cs montagnes où il ne croît point. du: 
tout de bois, de forte que ceux qui 
voyagent dans ces. beux-là font cbliocz 
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de fe fervir pour faire du feu, d’une ef-- 
pece de terre qui s’y. trouve & qui brüle- 
à peu près comme celle dont on fait les 
courbes. Ily.a dans cesmontagnes des. 
veines de terre de diverfes couleurs, & 
on y en trouve auffi d'or & d'argent :les: 
Indiens les connoïflent fort bien, &:ils: 
favent fondre 8 épurer ces metauxavec. 
beaucoup moins de travail, & de dépen- 
fe que ne font les Chrètiens : pour cela 
ils font fur les plus: hautes montagnes. 
des fourneaux dont l'ouverture eft du. 
côté du-Midy, d’où nous avons déja dit 
que le vent vient toüjours foufflant vers. 
le Septentrion. Ils mettent le métal dans 
ces fourneaux avec. de la fente de bre- 
bis, fi bien que par le moyen du vent 
qui alume le charbon, l'or & l'argent 
s’y fondent & s’y épurent. Dans la gran- 
de quantité d'argent qu'on a tiré des: 
mines de Potofi, on a veu par experien- 
ce que ne le pouvant fondre par le. 
moyen des fouflets, les Indiens en ve-- 
noient aifément à bout dans: ces four: 
neaux, qu ils nomment Guayras, comme. 
qui diroit le vent, parce que c’eft le vent: 
qui leur fert pour produire l'effet qu'ils: 
defirent. La terre eft extrémementfer- 
tile & produit en abondance toutes for-- 
tes de grains qu'on y peut femer, jufs. 
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ques-là qu’un boiffeau de bled en peut 
produire jufqu’à cent cinquante & même 
deux cens, & d'ordinaire cent. Ils n’ont 
. point de charruës pour labourer la terre: 
mais ils fe fervent pour cela de certaines 
_ peles cranchantes, & quand elle eft bien 
préparée, ils y.fement les grains:de bled’ 
en faifant des trous avec un bâton;: 
comme on fait en Efpagne pour femer les: 
féves.. Il ya en ce pays-là.des-légumes 
& des herbes potageres en ttés-grande 
abondance & qui y: viennent fi bien: 
qu on a veu à Truxillo des raves groffes 
‘comme un homme dont les feuilles oc- 
cupoient un efpace de deux pas de tour , 
& qui pourtant étoient fermes fans être 
ni dures nicordees.. Il en eft de même 
des laituës, des: choux & des autres 
herbes qui y font venuës de la graine 
qu'on avoit apportée de Caftille : car 
celle qu’on a recueilli depuis dans Île 
pays ne les a pas produit fi grandes’ni fi. 
Belles. Les viandes dont Îles Indiens fe 
nourriffent font le maïz bowilli & roti 
qui leur fert de pain, & leurs chairs 
font de la venaifon de plufieurs fortes: 
… qu'ils falent à peu près comme on fair le 
poiflon , ils mangent aufi du poiffon fec; 
ê& diverfes fortes de racines qu’ils nom- 
ment rca, comme des chervis & au- 
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tres, des lupins & autres legumes. Ils 
ont un certain breuvage qui leu tient 
lieu devin, qu'ils font en mettant du 
maiz avec de l'eau dans des tines ou 
grands pots qu’ils mettent en terre où 
cette liqueur fe fermente : car outre le 
maiz naturel & fans aucune préparation, | 
ils ajoütent dans chaque pot une certai- 
ne quantité d'autre maïz maché qui fert 
de ferment , & il y a des hommes & des 
femmes qui fe loüent & à qui on donne 
quelque falaire pour le mâcher.. Celuy. 
qui eff fait avec de Peau dormante eft 
eftimé plus fort & meilleur que fi on le 
faifoit avec de l’eau qui court: Cette 
boiffon s'appelle communément, Chica, 
dans la langue des Ifles : mais dans celle 
du Perou onla nomme Azua : elle ef 
blanche ou rouge felon la couleur du 
maiz dont on la fait, &cenyvre plus ai- 
fément que le vin de Caftille : cependant : 
fi les Indiens pouvoient avoir de ce vin 
comme ils fouhaiteroient, ils abandon 
neroient volontiers-le leur. Ilsfonten- . 
core une autre forte de breuvage avec 
le fruit de quelques arbres qu’ils nom+ 
ment folles ; mais ce dernier n’eft pas {1: 
eftimé que le Chica. . a ON 16 
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PACHAPITRE IX. 


Des Piles que les Chrétiens ont dans les 
| Montagnes du Perou. 


JT NAss les montagnes du Perou il ya 
| aufli quelques Colonies de Chré- 
tiens, à commencer dès la ville de Qui 
to, qui eft à quatre degrez, à peu près 
par delà la Ligne Equinoxiale. Cette 
Ville étoit cy-devant fort agréable & 
fort abondante en bled & en bétail, par- 
iculierement dans les années mil cinq 
cens quarante-quatre & mil cinq cens 
quarante-cinq qu’on y découvrit de ri- 
ches mines d’or : ce lieu commençoit 
alors à fe peupler beaucoup, & le nom- 
bre de fes habitans croifloit de jour en 
jour , jufques à ce quela fureur de la 
guerte y étant par venuë , les fit prefque 
-rous perir par les mains de Gonzales Pi- 
zarre & de fes Capitaines ; parce qu'ils 
avoient fervi & favorifé le Viceroy Blaf- 
co Nugnez Vela qui y faifoit fa réfiden- 
‘ce, comme onle dira plus particuliere- 
ment cy-après. Après cette Ville Îles 
Chrètiens ne firent point d’autre ctablif- 
fement fur la montagne jufqu’à la décou- 
verte de la Province des Bracamoros par 
Tome I. RE 
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les Capitaines Jean Porcel d’un ‘côté & 
Vergara de l’autre , qui y établitent 
quelques petites colonies : afin de pou- 
“voir dé là percet plus avant pouf la dé- | 
couverte & laconquète du pays , & ces 
_établiffemens font maintenant ruinez ;. 
_ parce que Gonzales Pizarre attira à Hon\ 
party ces deux Capitaines avec leurs 
gens pour s'en fervir dans la guerre qu'il | 
avoit entrepris. Cette découverte avoit 
été faitepar les ordres du Licencié Vaca 
de Caftro qui éroir alors Gouverneur du 
Pays : ilavoit envoyé le Capitaine Por-, 
cel par le côté de S. Michel , & plus haut 
le Capitaine Vergara, par la Province 
des Chichapoyas : il ne croyoit pas qu'ils 
fe rencontréroient comme ils rent, ce 
. qui caufa du démelé entr'eux , chacun 
Ayant fes prétentions fur les lieux qu'ils 
avoient détouvért. Leurs différens fu- 
rent caufe qué Vaca de Caftro les rapel- 
Ja pour les accotdér -äinfi ils fe trouve- 
| rent auéofminéncement de la guerre, 
“dans la vile‘de los Reyes au fervice du 
Vicétoy, &caprés qu'ileut été pris, il 
demenrerent avec Gonzales Pizarre,, fi 
© bien que leurs démêlez cefferent par LE 
ceffation de leur -ntteprife. Ce lieu 
qu'ils avoienr découvéiteft à éent foie 
ante lieuës de la ville de Quito en al- 
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lant pat la montagne , & quatre-vingt 
lieués par delà on trouveune Province 
qu'on appélle Chichapoyks oùil y a une 
bourgade de Chrétiens qui fe nomme 
Lévanto. Le pays y eft abondant en vi 
vres,& il y a aufli des mines qui font aflez 
bonnes, & ce lieu eft fort & feur par fa 
fituation, parce qu’il eft environné de 
tous cotez d'une valée trés-profonde , 
dans laquelle coule une riviere prefque 
tout autour, de forte qu’il n'y auroit 
qu'à rompre les ponts qui font deflus 
pour rendre l'attaque & la conquête de 
ce lieu fort difficile. Le Maréchal de 
Camp Alfonfe d'Alvarado qui avoit le 
commandement dans cette Province y 
ctablit une Colonie de Chrétiens. Soi: 
xante lieuës plus loin il y en à une autre 
qui s'appelle Guannco formée par l’ordre 
de Vaca de Caftro qui la nomma Leon; 
arce qu'il étoit originaire de la ville de 
ous en Efpagne. Le pays fournit 4bon: 
damimient de vivres & on croit qu’il y a 
quantité de mines du côté qui éft octu: 
pé par l'Ynga qui eft puiffant & guerrier 
dans la Province des Aydes, comme of 
le dira dans Ja fuite. Depuis cette villé 
il n’y en a point d'autre fur la montagne 
qui foient peuplées de Chrétiens jufqu'à 
celle dé Guamanga , qu'ils oht nommé 
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la paix : parce qu'il occupe prefentement 


aux habitans de cette Ville les meilleu- : 


resterres, où il y a quantité de mines 
& abondance de Coca qui eft une herbe 
dont on retire un grand profit comme on 
la déja marqué cy-devant, Cette ville 


de Guamanga eft éloignée de Cufco de 


quatre-vingt lieuës, & le chemin de l’une 
x l'autre eft fort difficile, à caufe des 
montagnes où il y a beaucoup de préci- 

ices & de pañlages fort. dangereux. 
Avant que les Chrétiens fe fuffent ren- 
dus maîtres du Perou , la ville de Cufco 
étoir le lieu où les Rois du pays faifoient 
leur féjour ordinaire &c où ils tenoient 
leur Cour , gouvernans de la cette grans 
de érendué de pays dont ona déja parlé 


&c dont on parlera encore plus particu- 


lierement dans la fuite de cette hiftoire. 
Certe ville éroit comme le rendez-vous 
de tous les Caciques de ce grand & vafte 
Royaume, qui y venoient de toutes 
parts » fant,pour payer les tributs au 
Roy, que pour obtenir juftice quand ils 
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. Jean de la victoire, qui eff éloignée 
de foixante lieuës de la précedente.Dans | 
ce dernier lieu il y a peu de Chrétiens : 1 
mais on efpere que le nombre enpourroit. 
croître fort confiderablement , fi PYnga 
qui en eft fort voifin vouloit entendre à 
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*. voient. quelque démêlé & quelques af- 
aires les uns avec les autres. Il n’y avoit 
_ alors dans tout le Perou aucun autre 
… lieu habité par les Indiens qui eût forme 
de ville, Cufco étoit la feule. Cette 
place avoit une bonne forterefle bâtie 
de pierres quarrées fi grandes que c'eft 
une chofe tout à fait furprénante com- 
ment les Indiens avoient pü les mouvoir 
&c les tranfporter à force de bras fans 
le fecours de bœufs, de chevaux , de 
mulets , ou d’autres femblables ani- 
maux :en effet il yen a plufieurs pour . 
lefquels il faudroit au moins dix paires 
de bœufs & plus à chacune pour les mou- 
_ voir & pour les traîner. Les maifons 
dans lefquelles habitent maintenant les 
Chrétiens font les mêmes qui étoient 
cy-devant occupées par les Indiens, dont 
quelques-unes ont été racommodées & 
les autres agrandies. La Ville étroit di- 
_ vifée en quatre quartiers, dans chacun 
… defquels par ordre du Roy , qu’on nom- 
me Ynga dans la langue du pays, tous 
ceux qui venoient du même côté étoient 
. obligez d’habiter. Ainfiles Indiens qui 
vénoient du côté du midy devoient de- 
 meurer dans le quartier qui regarde cet- 
te place , lequel on nomme dans leur 
langue Collafngo du nom d’une Province 
E ii) 
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qui eft de ce Sul nommée Collao.: 


ceux du Nord dans le quartier nom- 
mé Chincaf[uyo du nom d'une Province 
confiderable & renommée qui eft du 
même côté & qui s'appelle Chinca : cette: 
Province eft prefentement à Sa Majefté; 
mais fort apauvrie & fort depeuplée à 
comparaifon de ce qu’elle étoit cy-de- 
vant. Les deux autres quartiers qui re- 
gardent l'Orient & le Couchant s'appel- 
lent Andefugo & Condefugo. Aucun In- 
dien ne pouvoir demeurer dans un autre 
quartier que le fien,autrement il-fe feroit 
expofé à de grandes peines. Le pays aux 
environs de Cufcoef fertile & abondant 
en toutes fortes de vivres , l’air y eft 
parfaitement bon, enforte qu’un hom- 
me fain qui y va habiter, n’y devient 
jamais malade , ouau moins cela arrive 
fort rarement. Autour de cette Ville on 
trouve plufeursriches mines d'or, def. 
quelles on à tiré tout celuy qui s’eft 
tranfporté jufqu’à prefent en Efpagne : il 
eft vray qu'on les voit prefque abandon- 
nées, depuis qu’on a découvert celles de 
Potofi, tant parce qu'ontire beaucoup 
plus de profit des mines d'argent de ce 
dernier lieu, qu’à caufe qu’il y a aufh. 
beaucoup moins de peril pour les In- 
diens & pour les Chrétiens qui y tra 
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* Depuis la ville dé: Enfco ju 
celle de Plata dans la Proyince de 


| » il y a cent cinquante lieuës & 
. plus, & on trouve entre les deux une 
autre grande Province oùle terrain eft 
pléin & uni qui fe nomme le Colluo , qui 
… acinquante Lieués de longueur & plus; 
la principale partie de ce pays nommée 
Chiquito appartient à Sa Majelté , he 
parce qu'il yaunef grande étenduë de 
pays où les Chrétiens n’ont aucun éta- 
bhflement,le Licentié de la Gafca envoya 
du monde l'añ mil cing cens quaran- 
ve neuf pour faire quélque établifle- 
| ment dans cette Province. La ville 
de Plata eft un lieu où il fair plus froid 
_ qu'en aucun autre de la Montagne, elle 
a peu d’habitans , mais fort riches , & la 
ut de ceux qui y font , pañlent la 
… plus grande partie de l’année dans les mi- 
nes de Porco & dans celles de Potofi de- 
puisqu'on lesa découvertes. De cette 
… ville de Plara tirant à main gauche &en- 
 crant plus avant dans le pays du côté de 
… POrient , on a découvert une nouvelle 
… Province par les ordres du Licentié Vacats 
… de Caftro qui envoya pour ce deflein les 
…. Capiraines Diego de Roïas & Philippe 
 Guticrez. Cette contrée a pris fon nom 
… de Diego de Roïas ; on dit qu’elle eft 
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bonne & abondante en vivres, & que. 
Pair y eft fain : mais on n’y a pas trou. 
vé tant de richefles qu’on efperoit. Le. 
Capitaine Domingo de Ytala & fes 
Compagnons vinrent par là au Perou 
Van mil cinq cens quarante-neuf , de 
maniere qu'ils firent le tour de cette ef- 
pace qui eft entre la mer du Sud & celle 
du Nord,étans entrez dans le pays par la 
riviére de la Plata après avoir navigé au 
Nord , cherchans à faire quelque décou- 
verte. Voila la fituation & l’état de tout 
ce qu'on a découvert jufqu'à prefent 
dans le Perou le long de la mer du Sud 
en fuivant toüjours la côte fans qu'on ait 
“entré fort avant dans le pays;parce qu'on : 
y a trouvé de grandes difficultez à caufe 

_de la quantité des montagnes dontil y a 
comme plufieurs chaines redoublées qui 
font trés-rudes & trés-difhciles , & 
qu'on ne fauroit pafler fans fouffrir 
beaucoup tant par le froid que par la 
difette des vivres. Cependant on peut. 
croire que l’induftrie & le courage des 
Efpagnols auroient furmonté tous ces” 

st obftacless’ils avoient eu de fortes efpe- 
… rances de trouver pat delà un pays riche. 
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"D fintiment que les Indiens ont [ur le [u- 
jet deleur Creation, © [ur quelques 
jt autres matieres, 


#7 Omme les Indiens ne connoiflent 
point l’art de l'écriture ainfi qu'on 
* Pa déja dit, ils ignorent auñi leur origi- 
ne & ne favent point l’hiftoire de la 
Création ni celle du Déluge , dont ils 
m'ont ni regiftre ni memoire. If eft vray 
qu'il s’eft confervé parmy eux quelques 
efpeces de traditions aufquelles on a 
“ajoùté, changé ou diminué quelque cho- 
fe de fiecle en fiecle felon Îles imagina- 
tions de chacun, & voici à peu près à 
quoi cela fe réduit. Ils difent que du cô- 
té du Septentrion il vint un homme qui 
mavoit ni os ni jointures, & qui en 
marchant accourcifloit ou allongoir le 
_ chemin felon fa volonté , & élevoit où 
abaifloit les montagnes comme il luy 
, plaifoit , que cet homme créa les In- 
diens d'alors, & que ceux de la plaine 
Juy ayant fait quelque déplaifir, 1l ren- 
dit le pays fablonneux comme on le voit 
encore aujourd'huy, & ordonna qu'il 
n y tombat jamais de pluye ; mais qu'il 
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leur envoya les rivieres qui y coulent. 
afin qu'ils euflentau moins de quoy boi- 
re & {erafraichir : ils ajoûtent que cet. 
homme s’appelloit Con, qu'il étoit fils 
du Soleil & de la Lune , ils l’eftimoient 
Dieu & ladoroient comme tel, & il 
avoit donné, difent-ils, les herbes & 
les fruits fauvages pour nourriture -à | 
ceux qu'il avoit créez. Aprés cela di- 
fent-ils encore, il vint du coté du Midy 
un autre homme qui avoit plus de pou- 
voir que le premier, celui-ci fe nom- 
moit Pachacama , comme qui diroit 
Créateur, il étoit auffi fils du Soleil & 
de la Lune : à fonarrivée Con difparut 
& laifflant ainfi les hommes qu'il avoit 
formez, fans chef & fans protecteur’, 
Pachacamales métamorphofa, les chan- 
geant en Oifeaux, en Singes, en Chats, 
en Ours, en Lions, en Perroquets & 
en divers autres fortes d’Oifeaux qui fe 
voyent en ce pays-là : Puis le mème Pa- 
chanama créa les Indiens d’à prefent & 
leur donna l’induftrie de labourer la ter- 
re & decultiver les plantes. Ils tiennent , 
auffi ce dernier pour un Dieu , & tous. 
les principaux du pays veulent être en- 
terrez aprés leur mort dans la Province. 
de Pachanama quia pris fon nom de cet 
Bomme, parce qu'il y failoit fa.demeu- 


_ »eta Conquere pu Perou. 69 
re : Ce pays eft à quarre lieués de la ville 
_ de los Reyes. Ils ajoutent enfin que leur 
Pachanama a vécu plufieurs fiécles, & 
_jufques au temps que les Chrétiens font 
venus au Perou : mais que depuis il n’a 
_ plusparu. Cela peut faire conjeurer 
que ce fut quelque Démon qui les avoir 
ainfi malheureufement abufez & leur 
avoit mis dans l’efprit toutes ces extra- 
vagances. & ces folles imaginations. Les: 
Indiens croyent auf qu'avant tout ce 
qu'on vient de rapporter , ily a eu un 
Déluge, & que lorfqu'il arriva , les. 
hommes fe fauverent dans de grandes. 
Cavernes qu’ils avoient faites & prépa- 
rées pour cela fur les plus hautes mon- 
tagnes, & où ils avoient porté toutes. 
les chofes neceflaires à la vie , qu'aprés y 
être entrezils avoient fi bien bouché les 
entrées & Îles moindres ouvertures. de 
leurs retraites, que les eaux n’avoient pù 
y pénetrer : puis quandils les crurent 
diminuées ils mirent hors quelques 
chiens qui retournans moüillez & fans 
ètre falis de bouë , leur faifoient con- 
noitre que les eaux étoient encore fort 
hautes ; fi bien qu’ils n'oferent fortir de 
leurs cavernes jufqu’à ce qu’ils viflent re- 
venir leurs chiens tous boueux. Ils di- 
fent enfin que de cette humidité de la. 


va 


terre s’engendrerent plufeurs ferperis 
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qui.les incommodoient fort , jufques à. 


ce qu'avec le temps ils en vinrent à bout 


& les tuerent. Il paroït aflez par là qu'ils … 


ont eu quelque connoiffance confufe du 
Déluge, bien qu’ils ne fachent pas com- 
ment Noé fut fauvé dans FArche avee 
 fept autres perfonnes ; & que par ce 


# 
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moyen le monde fut repeuplé dans la 
fuite : c’eft pourquoi ils feignent que 
quelques gens furent fauvez dans les ca- 


vernes des montagnes, comme on vient 


de le rapporter : ou pofhble cette inon- 


dation dont ils parlent pourroit être 
quelque Deluge particulier comme ce- 
luy de Deucahion. Ils croyent que le 
monde doit finir : mais qu'avant cela il 
doit yavoir une grande fécherefle, & 
qu'il ne pleuvra point du tout pendant 
plufieurs années. Cela étoit caufe que 
ci-devant tous les Seigneurs avoient des 


magazins où ils faifoient de grands amas 


de Maïz pour s’en fervir dans le temps 
de cette fécherefle: & quand le Soleil ou 
la Lune s’éclipfent les Indiens un peu ti- 
mides font de grandscris & de grands 
_gémiflemens , penfans que ce temps eft 
artivé auquel le monde doit perir : car 
ils difent qu’alors ces aftres fe doivent 
obfcurcir comme cela arrive lorfqu’ils 
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MO CTADITRE XL 


Des Ceremonies religienfes € des Sacrifices 


_ des Indiens du Perou. 


dTEs peuples adorent comme des 
V__ Dieux le Soleil & la Lune & les 
croient en effet des divinitez. Ils jurent 
par le Soleil & par la Terre qu'ils regar- 
dent comme leur mere. Ils ont dans leurs 
Temples de certaines pierres qu’ils véné- 
rent & adorent, qui leur repréfentent 
cet aftre du jour : ilsles nomment Gua- 
cas d’un mot qui fignifie pleurer , parce 
qu’en effet ils pleurent en entrant dans 
ces Temples. Perfonne n’approche de ces 
Guacas que les Prêtres ou Sacrificateurs 
de ces Idoles, qui font toüjours vêtus 
de blanc, & quand ils vont pour s'en 
approcher ils tiennent en leurs mains 
quelques linges ou draps blancs, ils fe 
profternent & fe trainent aterre, & en 
parlant à ces Idoles ils fe fervent d’un 
langage que les Indiens n’entendent 
point. Ces Sacrificateurs reçoivent les 
offrandes qu'on fait à ces Simulacres & 
les enterrent dans les Temples : car tous 
les Indiens leur offrent des figures ou 
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‘images d’or ou d’argent qui reprefentent … 


les chofes pour lefquelles ils adreflent 
leurs prieres à leur Guaca Ce font auffi 
ces mêmes Prètres qui facrifient tant les 


bêtes que les hoinmes , & quicherchent 


dans le cœur ou dans les entrailles de 
leurs Victimes les fignes qu'ils fouhai. 


tent, & jufques à ce qu'ilsles ayent trou- 


vez en quelqu'’une , ils continuent toû- 


jours ces abominables Sacrifices quand 
ils les ont une fois commencé : car 1ls di- 
fent tandis que ces fignes ne fé trouvent 
Point, que c’eft une preuve que leurs 
Idoles ne font pas contentes du Sacrifi: 
ce. Ces Sacrificateurs ne paroiflent pref. 
que jamais en public, ni n'ont aucun 


commerce avec les femmes pendant tout 


le temps qu'ils font occupez à ces Sacrifi- 
ces, & toute lanuitils ne ceflent de 
crier où d’invoquer les Demons dans la 
campagne voifine des lieux où font ces 
Guacas dont, il y a un fort grand notm- 


bre, parce que plufieurs maifons ont 


chacune le fien en particulier. Quand'ils 
ont à parler aux Démons, ‘ils s’y prépa- 


rent par le jeune, puis fe bandent les 


yeux & quelques-uns même fe les cre- 
vent : car ces miferables font fi fuperfti- 
tieux qu'on en à veu qui font allez juf- 
qu'a cétexcez de fe les crever ainfi, où 
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. mème fe lesarracher. Les Caciques & 
“les Seigneurs n’entreprennent jamais 
. rien fans avoir premierement confulté 
… leurs Prètres ; & ceux-ci leurs Idoles 
" ou pour mieux dire les Démons. Les 
- Efpagnols trouverent dans ces Temples 
. confacrez au Soleil plufieurs grands pots 
. de terre pleins d’enfans fecs qu’on avoit 
. facrifiez. Entre les pieces d’or & d’ar- 
. gent qui fervoient d'ornement à ces 
 Guacas on en trouva qui réflembloieñt 


ë parfaitement à des Crofles & à des Mi- 


… tres Epifcopales, & quelques-unes de 
. ces Idoles furent trouvées avec la Mitre 
_ fur la tère: de forte que quand Thomas 
_ de Verlanga qui étoit Evèquede la Ter- 
re férme , paffa au Perou & quéles In- 

_ diens le virent avec fa Mitré en tête 
chantant Pontificalement l1 Mefle, ils 
difoient rous qu'il fémbloit un Guaca, 
& demandoient fi c'étoit le Guaca des 

_ Chrétiens. Onles à fouventinrerrogé 
. furle fujet de cesmitres, quelléen éroit 
… la fin & l'ufage : fur quoy ils étoiént 
… embatraflez & ne pouvoientrien diré fi: 
_ non qu'ils les avoient ainfi de toute an: 
… cienneté. Outre ces Guacas il y avoit 
… auffi par tout le Perou des maifons ou 
14 A . , CNE HR NS ES A : 
… Monafteres où habitoient plufieurs fem- 
… mes confacrées au Soleil, qui ne fore 


|. NE PRESS, 
{ 


nt 
Lu 
1 Y 


Ex D 
toient jamais de ces lieux où elles filoient 
& tifloient, du coton & de lalaine, & « 
en faifoient de fort bonnes étoffes ; puis « 
quand elles étoient achevées,ces femmes | 
les brüloientavec des os de brebis blan- : 
ches , puis jettoient les cendres au vent 
du coté du Soleil. Ces perfonnes étoient « 
obligées à vivre dans une chafteté & une . 
continence perpetuelles , & fi elles y » 
manquoient ; on les faifoit mourir : M 
_ neanmoins fi quelqu'une étant enceinte 
affirmoit par ferment que le Soleil étoit 
pere de fon enfant , elle évitoit la 
mort. Tous les ans dans le temps que 
les Indiens de la Montagne recueilloient 
leur Maïz ; ils célebroient une fête, « 
plantans en terre au milieu de quelque 
place deux arbres hauts & droits com- 
me deux mäâts de navire , au haut def. 
quels ils mettoient une figure d’hom- 
me environnée d'autres figures ornées de 
fleurs. Aprés cela ils venoient pas trou- 
pes ou pat brigades battans leurs tam- « 
bours & jetrans de grands cris : puis 
chaque brigade tiroit fes traits & fes flé- 
ches à ces figures, & apres que tous 
avoient tiré, les Prètres produifoient « 
une Idole qu'ils mettoient au pied deces M 
mâts plantez enterre , & devant Jaquel- « 
le ils facrifioient un Indien ou une bre- 
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bis, oïgnans l’Idole du fang dela vi&i- 
mé : puis après en avoir confideré le 
_ cœur & les entrailles & yavoir trouvé 
de bons ou de mauvais fignes, ilsenfai- 
_foient leur rapport au peuple , & cela 
_rendoit la fète où trifte ou gaye. Ils paf- 
foient ordinairement tout ce cour-là à 
danicer & à boire, faire plufreurs jeux & 
_plufeurs tours, & jotier divers perfon 
_nages avec leurs armes à [a main, leurs 
haches , leurs maflués & autres fortes 

d'armes. At | 
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Es: Caciques du Perou & tous les 
principaux du pays font mis aprés. 
eut mort dans des lieux voütez , affis. 
ins leurs fiéges qu'ils appellent Duos , 
 revétus de tous leurs plus riches vè- 
temens. La coutume étoit aufli d’enter- 

1 avec eux une ou deux de leurs fem 
s , de celles que le Mort avoit Le plus 
“aimé , & fouvent il y avoit conteftation: 
Wentr'elles à qui auroit cet honneur :. c’eft 
- pourquoi cela étoit ordinairement reolé 
“par le mari avant @ mort. On enterrois: 
fe Tome L. F 
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aufli avec eux deux outrois jeunes gar« 
çons de ceux qui étoient à leur fervice. 
avec toute leur vaiflelle d’or & d’ar- 
gent. Ils font cela dans l’efperance qu’ils. 
ont de reflufciter un jour, & ils fou- 
haitent de paroïitre alors accompa- 

gnez de leurs femmes &.de leurs off- 

ciers : auf lors que les Efpagnols en- 
troient dans leurs fépulrures pour en ti- 
rer l’or & l'argent qu’on y avoit mis, ils 
les prioient de ne point ôter ni difperfer 

les os de ceux qui y étoient enfevelis. 
afin qu'ils puflent reflufciter plus prom- 

ptement & avec moins de peine. Dans. 
la ceremonie des funerailles les parens. 
verfent au deflus du lieu de la fépulture,. 
de ce breuvage qu’ils appellent Chica .. 
qui par le moyen de quelques tuyaux fe 
va rendre dans la bouche du mort. On: 

met aufli au deffus de leurs fépultures des. 
ftatués de bois qui les reprefentent : &c: 
pour les gens du commun on fe contente: 
d'y mettre en peinture les marques &!: 
les enfeignes de leur profeflion ou de” 
leur emploi, particulierement s'ils ont 
été hommes de guerre. AE 
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HNGHAPITRE XII 


Da l'origine des Rois du Perou qu'en apple | 
Tagas dans la langue du pays. 


ES Ans toutes les Provinces du Perow 

À /il y avoit quelques grands Sei- 
gneurs dont les principaux s’appelloient 
dans leur langue Caracas, ce quieft la 
même chofe que les Caciques dans le 
langage des Ifles. Il faut remarquer là- 
deflus que les Efpagnols qui allerent à la 
Conquête du Perou, étoient accoutu- 
_mez à nommer les chofes generales & 
communes des mêmes noms dont on fe 
{ervoit pour lesfignifier dans les Ifles de 
_faint Domingue , de faint Jean, de Cu 
ba, & dans la Terre ferme où ils avoient 
… habité, & que ne fçachans point com- 
ment on les appelloit dans la langue du: 
Perow, ils fe fervoient pour les défigner 
. des termes qu’ils avoient appris. Cela. 
… s’eft fibienconfervé & a fi bien paifé en 
_ coùtume que les Indiens du Perou fe 
_ font accommodez à cet ufage, fi bien: 
que quand ils parlent avec les Chrétiens: 
ils nomment ces chofes generales des: 
mêmes noms qu'ils ont appris d'eux. 

& E ij 
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Ainfi ils appellent Caciques ceux qu'ils 
avoient accoutumé de nommer Curacas, 
leur pain Maïz & leur breuvage Chicha, 
qui s'appellent dans leur langue Zara ou 
Azua. Ileneft de mème de plufieurs au- 
tres chofés. Ces Seigneurs dont nous: 
parlons étoient les Juges &les prote- 
teurs de leurs fujets pour les faire vivre 
enpaix, & ils étoient aufli leurs Chefs 
& leurs Capitaines dans les guerres 
qu'ils avoient contre leurs voifins. Il 
n'y avoit point alors de Roy ou Seigneur 
General de tout le pays jufques à ce que 
du côté du Collao , ilvint par un grand 
lac nommé Titieaca quia quatre-vinge 
lieués de tour, une nation belliqueufe 
que ceux du Perou nommerent Yngas. 
Ces derniersvenus étoient ras & tondus, 
ils avoient les oreilles percées & y por- 
toient de gros pendans d’or ronds , pour 
les tirer embas & par ce moyen fe les 
agrandir , on nomma Ringrim, comme 
qui diroit oreille, ceux qui les avoient 
grandes. Onappella leur Chef Zapalla 
Ynga, comme qui diroit feul Seigneur 
ou Roy; d’autres difent qu'on l'appella 
Ynga Vira Cocha , qui fignifie écume ow | 
craffe de la mer : parce qu’on ne fçavoic 
point l’origine de ces gens-là, ni de quel 
pays ils venoient : ainfi lés anciens habi- ” 
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rans du pays s'imaginoient que ces nou- 
veaux vehus étoient formez de l’écume 
où du limon de ce Eac duquel fort une 
grande riviere qui coule vers l'Occident 
& qui en quelques endroits eft large d’u- 
ne demie lieué , puis fe va décharger 
dans un autre petit Lac quiefta quaran- 
te lieues du grand, & s’y perd au grand 
étonnement de-ceux qui confiderent la 
chofé , & ne peuvent comprendre com- 
ment une fi grande quantité d’eau difpa- 
roît & s’'évanoüit pour ainfi dire dans 
un fi petit réfervoir qui ne paroït nulle- 
ment capable de la contenir. Il eft vrai 
_ que comme on ne trouve point le fond 
de ce petit Lac, cela fait croire que par 
deffous terre il fe décharge dans la mer, 
comme fait le fleuve Alphée en Grece: 
Ces Yngas commencerent par s'établir 
_ dans la ville de Cufco, & de là ils fub- 
_ juguerent cout le pays & fe le rendirent 
_ tributaire, * Leur Empire fut fucceffif & 


0 M \ 
. * C’eft ainfi que l’Auteur de cette hiftoire: du 
Perou rapporte l’ordre de la fuccceflion de ces 
Rois dans l'édition d'Anvers de l’an rss s.en petit: 
in octavo : mais dans l'édition de Seville de l'an 
+577. in folio par colomnes , il en eft parlé d'une 
maniere bien differente & toute oppofée. Voicy: 
 @eque porte cette Édition aprés. ces mots fe Lz: 
vendent tributaire. Dans la [uite celuy qui (e 
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-voicy l'ordre qu'ils obferverent pour fa: 
fucceflion.. Quand an Roy mouroit ce 
n'étoit aucun de fes enfans qui luy {uc- 
cedoit immediatement : mais le plus agé: 
de fes freres cadets, s'il en avoit plu: 
fieurs : puis après la mort de celuy-cy la. 
fucceflion retournoit au filsainé du Roy 
précedent, de luyà fon frere, puis de. 
rechef de ce frere au premier fils de fon. 
ainé, &ainfr de fuite, enforte que cet- 
te efpece de fucceflion ne pouvoit pref- 
que jamais finir ni manquer d'heritiers: 
qui {e trouvaflent dans cet ordre.Les or- 
nemens Royaux que pertoient ces Yngas- 
pour marque de leur Empire & qui leur 
fervoient de Couronne ou dé Diadème 
étoient de certaines franges delaine de: 
couleur dont ils fe bandoient la tête, el. 


#rouvoit le plus fort é& le plus puiffant fuccedoit à 
l'Empire, par voye de tir#nnie (@ de violence cr 
fans garder aucun ordre de fucceffion-legitime,leur.. 
droit n'étoit fonde-que fur la force des armes. 
femble qu'en cecy la premiere édition doit être. 
préferée ; parce qu'ellea été faire fous les yeux: 
& par les foins de l’Auteur , c’eft poürquoy-on: 
Ja mis dans letexte mais on a. cru auf que les 
Lecteurs feroient bien aifes qu'on leur marquäât 
cette difference , afin que fi quelqu'un fe donnoit. 
la peine de confulter l’Griginal & qu'il eùt l’édi-- 
tion de Seville , il ne fut pas furpris de trouver 
dans la traduction une chofe qui luy paroïtroi. 
diteement oppofée à J’Efpagnol.. 
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Tes aloient d’une temple à l'autre, dé 
eendant fi bas qu’elles leur couvroient 


prefque les yeux. Ils gouvernoient leur 


Empire avec beaucoup de hauteur &. 
d'une maniere fort abfolue , &il nya 
peut-être jamais eu de pays au monde où: 
l’obeiffance & la foumiflion des fujets 


ayent été plus loin:eneffet ils n’avoient: 


qu’à mettre un fil tiré de leur bandeau 
Royalentre les mains de quelqu'un de 
ces Ringrim ou grandes Oreilles, & il 
étoit refpedté & obér par tout, jufques 
kK qu'onavoir une déference fi abfolue 

aux ordres du Roy qu'il portoit, qu'il: 
pouvoit feul & fans aucun fecours de- 
Soldats , exterminer une Province en- 
tiere & y. faire perir hommes & femmes:: 
parce qu'à la feule vüc de ce fil tiré dela 

Couronne Royale, ils s’offroient tous à: 
la mort volontairement & fans aucune 
réfiftance. Suivant l’ordre de la fuccef-- 
fion dont ona parlé, le Royaume de ces: 
Yngas tombaentre les mains d’un nom-. 


mé Guaynacava , comme qui diroit:,. 


jeune homme riche. Il fit de grandes. 


: conquêtes & accrut beaucoup fon Em= 


pire, plus que n’avoient fait aucun de 
fes prédecefleurs : il gouverna fes peu. 


_ples avec plus de raifon, de juftice &c. 


f\ 


d'équité que n’avoient fait les autres. il 
s Re # se 
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établit parmy eux une bonne poliée & 
un bel ordre pour la culture des terres z 
enforte que c’eftune chofe farprenante 
& prefque incroyable que parmi une na- 
tion barbare & fanslettres Le gouverne: 
ment ait pü être f: jufte & ft bien reglé, 
& l'obeïflance & l'amour des fujets en- 
vers leur Souverain fi grande & fi par- 
faite. Ils lui en donnérent une preuve 
fignalée & qui mérite bien qu'onen par- 
le ici, en faifant pour fa commodité deux 
chemins au Perou , dont la difficulté , le 
travail & la dépenfe-égalent ou furpaf- 
fent même tout ce que les anciens Au- 
teurs ont dit des fept merveilles du mon- 
de. Guaynacava partit de la ville de 
Cufco avec fon armée pour aller con- 
querir la Province de Quito, c'eft-a-dire 
qu'il entreprit un chemin de prés de 
cinq cens lieuës , ilalloit par: la Mont 
gne où il eut à furmonter de grandes dif- 
ficultez par les mauvais chemins, les ro- 
chers & les précipices qui fe rencon- 
troientfouvent fur fon paflage. Après 
qu’il fut heureufement venu à bout de 
fonentreprile, qu'il eut achevé: {a con- 
… quête & foûümis toute cette Province; les 
Indiens crurent qu’ils devoient faire 
: honneur à fa victoire, en luy préparant 
un:chémin plus commode pour fon re- 
LOUE» 
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“tour. Ils lentrepnirent donc & y réüuf- 
firent par un travail prodigieux , ayans 
fait fur ces montagnes un chemin large 


 é&uni:: pour cela il leur fdut fouvent 
rompre des rochers & combler des val- 
lées & des précipices de quinze & vingt 
toifes de profondeur. Ce chemin eft 
Jong de cinq censlieués, & on dit que 


_ d’abord qu'il fut fait, ilétoit fiplein & 


fiuni par tout qu’onauroit aifément pü 
le fuivre ‘en caroffe: il eft vray que de- 
puis ce temps-h il yeft arrivé du chan- 


 gement par les guerres des Indiens & 


des Chrétiens : parce qu'en plu fieurs en 


_ droits on a écarté & brifé dans les vallées 


les materiaux qui les combloient pour 
rendre par ce moyen les paflages d'fhici- 
Jlesaux-ennemis. Oncomprendra facile- 


ment la grandeur & la difficulté de cet 


ouvrage fi on confidere le travail & la 


 dépenfe qu'il a fallu en Efpagne pour ap- 


- planir deux lieuës de montagne entre Se- 


govié & Guadarrama : & que cependant 


cetouvragena jamais été achevé ni mis 


* dans toute fa perfection, bien que ce 
oit là le paflage ordinaire des Rois de 
Cäftille avecleur Maifon & leur Cour, 
toutes les fois qu’ils vont ou viennent de 
VAndaloufie: ou du Royaume de Tolede 
“pour paller d'un côté à lPautre de. ces 


Tome ; À G 


y 


montagnes. Les Indiens non contens 


de ce premier travail en entreprirent 
quelque temps après un autre qui n’é- 


“ 
2e 


coit guere moins grand ni moins difhci= 


Je. Guaynacava aimoit fort la Province 
de Quito, parce qu'il l'avoit conquife, 
& fe faifoit beaucoup d’honneur de cet- 
te conquête , il voulut donc y retourner 
pour la vifiter & prit cette feconde fois! 
#a route par la plaine. Ses Sujets entre- 
prirent encore de luy faire un nouveau 
chemin par:là: dans toutes les vallées qui 
Ont d'ordinaire environ une lieuë d'é- 
tendué, commeon l’a déja dit cy-devant , 
& où on a l'agrément de la fraicheur 
que donnent les rivieres & les bôccages, 
ils firent une levée de terre fort haute 
pour rendre:le chemin à peu près plain 
_& uni fans qu'on füt obligé de monter 
ni de décendre, ce chemin avoit près 
de quarante pieds de largeur , & en for- 
tant des vallées ils marquoient la route à 
travers les fables par des pieux & des 
efpeces debatrieres qu'ils y plantoient 


au cordeau, afin qu'on ne püt s'égarer 


ni d’un côté ni d'autre. Ce chemin étoit 
de cinq cens lieués de longueur comme 
:celuy dela montagne.Les-barrieres font 
maintenant rompuës en plufieurs en- 
groits : parce que les Efpagnols en ont 
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«pris le Bois pour faire du feu pendant la 
paix aufli bien. que durant la guerre ; 
-mais les levées fubfftent encore dans les 
“vallons, & font aflez entieres au moins 
la plüpart , en forte qu'on peut aifément 
juger par là de la grandeur de cet ouvra- 
ge. :Guaynacava alla par un de ces che- 
«mins & revint par l’autre , & par tout où 
‘il pafloit, il trouvoit la route couverte 
-de rameaux &.de fleurs de trés-agréable 
-odeur. 


CHAPITRE XIV. 


Des chofes remarquables que Guaynacava 
fit an Perou. 


ÆNÜtre ces deux grands ouvrages 
me dont on vient de parler dans le cha- 
“pitre précedent ; Guaynacava fit bâtir 
_#furle chemin.de la Montagne de jour- 
“mée en journée, des Palais de fort gran- 
‘de étenduë avec quantité d’appartemens, 
enforte qu’il y avoit de .quoi loger fa 
. perfonne, fa maifon , & toute fon ar- 
mée. Il en‘fit aufli bâtir de fembläbles 
fur le.éhemin de la Plaine ; ileft vray 
-qu'ils ne furent pas enfi grand nombre 
‘ni fi près les uns des autrés comme ceux 
Cr 2 


de la Montagne ; parce qu'il falloit- poux 


y trouver les commoditez neceflaires les 
placer fur le bord des rivieres , qui com 
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me on J’a déja dit ; font mire les 


unes des autres de huit ou dix lieuës & 
même en quelques endroits de quinze & 
de vingt. Ces bäâtimens s'appellent 


Tambos, & les Indiens des environs 


avoicnt le foin de les fournir de toutes 
Jes provifions néceflaires pour les ar- 
mées de ce Prince, & cela non feulement 
pour la nourriture, mais aufli pour les 
vêtemens & les armes : de forte qu’en 
chacun de ces Tambos on pouvoit trou- 
ver en cas de befoin de quoi vètir & are 
mer vingt ou trente mille hommes. 
Guaynacava étoit toüjours accompagné 
d'un grand nombre de gens de guerre 
armez de Piques, de Hallebardes, de 


Maflues & de Haches d'armes d'argent 


& de cuivre & même quelques-unes 
d’or : ils fe fervoient aufli de frondes & 
de javelotsun peu brülez par le bout, 
afin que la pointe en für plus dure & par 
conféquent plus perçante. Sur les rivie- 
res ils bâtifloient des ponts de bois dans 
des lieux où l’on en trouvoit de propre 
“pour cela, & lors que le bois leur man- 
quoit ; ils faifoient de gros cables d’une 


herbe qu'ils appellent Maguey, qui ef 
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plus forte que le chanvre, & entre les 
cables un tiflu comme une efpece de 
 nattés, mais fi fort qu’ils pouvoient ai- 
_fément pañler deflus : c’eft une chofe 
furprenante de voir qu'ils fiflent de 
cette maniere des ponts qui avoient juf- 
qu'à quinze toifes de largeur & deux 
cent de longueur. Dans les lieux où ils’ 
ne pouvoient faire des ponts, ils paf- 
foient les rivieres par le moyen d'un 
long cable qui alloit d’un côté à l'autre, 
& le long duquel ils tiroient avec une 
corde de deflus Pautre bordune grande: 
corbeille dans laquelle étoit celuy qui 
_vouloit pañler, & afin que les anfes de 
cette corbeille ne fe rompiffent point 
pe le poids & en coulant le long du ca- 
le , ils les faifoient de bois, le refte du 
panier n'étant que de joncs ou de ro- 
feaux.. Les Indiens des environs de ces: 
ponts dont nous venons de parler , é- 
toient obligez de les entretenir à leurs: 
dépens. Le Roy alloit toüours dans 

- une litiere faite de lames ou platines: 
d'or, & il étoit accompagné de plus de 
mille des principaux Seigneurs feulemenr: 
pour le porter tour à tour fur leurs 
"épaules , ceux qui luy rendoient cet of- 
_fice étoient de fon Confeil & fes favoris. 
Les Caciques fe-faifoient auf. porter 
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dans leurs litieres fur les épaules deleurs’ 
vaflaux. Ils étoient: fort foumis à leur 
Roy , enforte qu'aucun d'eux quelque: 
-puiffant qu'il fût, n’entroit jamais pour 
Juy parler que les pieds déchauflez & : 
portant quelque prefent enveloppé dans 
une mante qu'il offroit à fon Seigneur, - 
comme une efpece d'hommage pour luy: 
témoigner fafoumiflion, & cette cou- 

tume s’obfervoit avec tant d’exactitude 
que fi cent fois le jour ils fuflénc allez: 
pour luy parler , ilauroit fallu faire au- 
tant de fois la même chofe. Ils prenoient. 
pour une grande irreverence & un man- 
quement de refpect fort criminel de re-- 
garder leRoy en face, & fi lors qu'ils por- 

toient fa litiere quelqu'un d'eux bron- 
choit enforte que la litiere tombär, on: 
luy fäifoit incontinent couper la ère, 
Ce Prince encit par toût 10h Royaume 
de demi-lieuë en demi-lieuë des relais 

d’Indiens qui faifoient beaucoup plus de. 
diligence que. nos chevaux. de pofte. 1 
Quand il avoit conquis quelque Provin- 
ce, la premiere chofe qu’il faifoit étoit | 
d'envoyer les habitans naturels du lieu- 
ou au moins les principaux d’éntr'eux- 
Habiter dans quelque autre endroit du: 
pays & de faire venir en leur place des : 

Indiens déja foumis depuis long-temps à: 
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fa domination, & par ce moyen il s'af- 
_ füuroit de la fidelité des uns & dés autres, 
Ces Peuples qui changeoient ainfi de 
demeure & étoient tranfplantez d'un. 
lieu à l’autre , s’appelloient dans leur 
langue Mitimaes. De toutes les Provin-" 
ces de fon Empire on luy payoit par an 
un tribut de ce que chaque pays pro 
duifoit, jufques là que de quelques en-" 
droits fteriles qui ne produifoient au- 
cuns fruits, on luyenvoyoit tous les 
ans une certaine quantité de lezards en 
figne de redevance ; bien que quelques: 
uns de cesendroits fuflent éloignez de 
Cufco de plus de trois cens lieues. Ce 
Guaynacava rebâtit le Temple du Soleil’ 
qui étoit à Cufco & en couvrit les mu 
railles & le toit de plaques ou lames d’or 
& d'argent qu'il fit faire exprés pour cer 
 wüfage. Il arriva de fon temps qu'un 
Seigneur nommé Chimocappa qu'i habi. 
toit dans la plaine & pofledoit plus de: 
_ cent lieués de pays , fecoua lé joug de 
fonobeïffance & fe revolra contre luy:: 
LeRoy entreprit de le châtier , marcha 
en perfonne à cette expedition, lé vain- 
quit & le fit mourir : puis il ordonna 
pour conferver la memoire de ce ciime 
& de fa punition par un châtimens 
exemplaire, qu'aucun Indien de la plai- 
G üij 


ne ne pût porter d'armes , ce quiis’obfer: 
ve encore aujourd'huy : il permit near. 
moins au fuccefleur de ce rebelle de 
__ vivre en la Province de Chimo dans læ 
quelle eft prefentement bitiela ville de 
Truxillo.. Ily avoit: alors une  trés- 
grande quantité de bétail au Perow, 
parce que Guaynacava & fon Pere avant 
luy avoient donné de fort bons ordres 
pour en bien peupler le pays. On en- 
voyoit. tous les ans!en: pleine liberté 
comme une dime qu’on payoit au So- 
leil, une certaine quantité de brebis qui 
luy étoient confacrées , & elles multi- 
ploient extrémement; parce queperfor. 
ne n’ofoit y toucher. &: fi quelqu'un: 
leüût entrepris, on eût regardé cela com- 
me un facrilége : il n’y avoit que le feul 
Guaynacava qui en pouvoit prendre 
out fon armée en cas de befoin, & 
alors il donnoit ordre de faire une de 
ces chaffes dort nous avons parlé cy-de- 
vant, qu'ils appellent Chacos, & pou- 
voit prendre en un jour jufqu’à vingt où 
trente mille de ces brebis. On eftimoit 
beaucoup l'or , parce que le Roy & les 
Principaux du pays en faifoient des vaif- 
feaux pour leur fervice, des ornemens 
pour leurs perfonnes & des offrandes à 
leurs Dieux. Le Roy failoic par tous 
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“porter avec luy une efpece de fiege ou 
“de table fur laquelle il s’afléoit , qui 
étoit d’or àftize carats & valoit plus de 
vingt-cinq mille ducats de bon or. Ce 
fut la piéce que Dom François Pizarre 
choifit pour {oy dansle temps qu'il tra 
tvailloit à là Conquêre du Perou : car 
‘dans la capitulation qu’il avoit fait, on! 
-devoit lui donner pour fon particulier, 
outre ce qui étoit accordé en génera} , 
quelque bijou ou joyau de-prix tel qu’il 
Juy plairoit de le choifit. Lors que le 
‘premier fils de Guaynacava vint au mon- 
_ de, ce Roy fit faire un cable d’or fi gros 
que felon le rapport de quelques Indiens 
encore vivans , deux cens hommes a=- 
voient peine à Je lever. En mémoi- 
re deæcette piéce on nomma l'enfant 
Guafcar ,. qui en leur langue fignifie une 
corde, & on y ajouta le furnom de Yn- 
_ ga qui étoit celuy de tous leurs Rois .. 
comme le nom d’Auguftc étoit celui des: 
Empereurs Romains. J'ay voulu ex- 
preffément marquer ce que je viens de. 
dire pour détruire une opinion populai-- 
. re ; communément reçue en Efpagne 
. par ceux qui avoient peu. de connoiflan+ 
ce desaffaires des Indes, & qui s’ima- 
ginoient que les Indiens n’eftimoient 
point l'or & n'en connoifloient point lé 
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prix. Ce même Prince avoit auff plu 


d'herbes qu’on trouve dans le pays avec 
leurs fèuilles , leurs tiges, leurs nœuds 
& leurs “pics, le tout reprefenté au na- 
turel : il avoit encore grande quantité 
de mantes & de frondes tiflues de fil: 
d'or, & uñ certain nombre de grof-* 
fes mafles d’or & d'argent faites coms: 
me des-büches ou fouchés de bois à: 
bruler. 


CHAPITRE XV. 


De l'état où fe trouvoit le Perou lorfqne les: 
_ Efhagnols arriverent , ©" des guerres”. 
qui le divifoient alors: 


# len que le principal deflein qu'on’ 
& J{e propofe dans cette Hiftoire foit 
de rapporter ce qui arriva aux Efpagnols 

dans la découvérte & dans la Conquête 
du Perou : neanmoins pour mieux faire 
comprendre ce qu'’ona adire & donner 
plusde jour à cette narration, on juge 
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Ps propos de dire quelque chofe de l’état 
où fe trouvoient alors les affaires des: 
Indiens qui gouvernoient ce pays-la.Ce- 
la nous donnera fujet de reconnoitre &: 
d'admirer la: fage Providence de Dieu: 
qui permit que les Efpagnols fiflent cet- 
re entreprife dans un temps que ce pays 
étoit divifé en deux: partis, fans quoy” 
il leur eüt été impoñible où au moins 
tiés-dificile d’en faire la Conquête Voi- 
cy doncen peu de mots: l’état où ils: 
trouverent les chofes.: Fou 

. Guaynacava aprésavoir foumis à fon 
Empire plufieurs- Provinces dans une 
étenduë de cinq cens lieuës de pays à: 
compter depuis Cufco tirant vers l'Oc=: 
cident , réfolut d’aller en perfenne à la 
conquête de la Province de Quito qui 
_ bornoit fà dornination de ce côté-là,: Il° 
marcha donc à la tète de fon armée & 
réüffit heureufement dans fon entrepri- 
fe : ce pays luy parut agréable & con-- 
formeäfon humeur , cela l’obligea d'y: 
féjourner & d’y faire fa réfidence pen-- 
dant un aflez long-temps , laiffant ce- 
pendant à Cufco quelques-uns de fes 
. enfans de l’un & de l’autre féxe & parti-: 
culierement fon fils aîné nommé Guafcar 
Ynga, Mango Vnga, Paul Ynga & plu 
fieurs autres. À Quito il prit une nou-- 
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velle femme , fille du Seigneur du pays, 
& il eut d'elle un fils-qui fut nommé 
Atabaliba ; il'aima beaucoup cet enfant, 
& partant pour retourner à Cufco il le” 
laiff fous la conduite & le gonverne- 
ment de quelques tuteurs. Ce fut au re« 
tour de ce premier voyage que les In«* 
diens luy firent fur la Montagne ce che- 
min dont on a parlé. Depuis aprés avoir 
deméuré quelques années à Cufco if 
rtfolut de retourner à Quito’, tant par- 
ce que le pays luy plaifoit, que par l’en- 
Vie qu'il avoit de voir fon fils Atabaliba 
qu'il aimoit plus que fes autres enfans. 
Il y retourna donc par le chemin de la 
plaine dont nous avons fait la defcris 
ption, & il y fit fa réfidence tout le” 
refte de fa vie. En moutant'il ordonna: 
que cette Province de Quito qu'il avoit 
conquis , demeuréroit en partage 4 Ata- 
baliba, puis qu’elle étoit venue de fes: 
Ancètres.. Aprés la mort de Guaynacava: 

. fon fils Atabaliba fe rendit maître de 
_ fonarmée, & s’empara des trefors qu’il: 
avoit portezavec luy : mais les plus con- 
fiderables comme embaraffans par leur 
poids étoient demeurez à Cufco en la 
puiflance de fon fils ainé..Atabaliba luy' 
envoya des Ambañladeurs pour luy ap- 
prendre là mort deleur pere commun; 
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Tuy faire hommage & l'aflurer de fon 
obéïffance , le fuppliant aufli en mème 
_ temps de luy laiffer la poffeffion de cette 
Province de Quito que fon pere avoit 
conquis, & qui étant hors de fes Etats, 
il fembloit jufteque la pofleflion n'en 
für point reglée par le droit d’ainefle, 
fur tout parce que luy qui païloit en 
étoit l’heritier legitime du côté de fa 
mere & defon ayeul. Guafcar uy ré- 
pondit que s’il vouloir venir à Cufco &e 
luy remettre l’armée, il luy donneroit 
descerres & des poffeffions pour vivre 
honnêtement & felon fon rang : mais 
qu’il ne pouvoit luy laifler la Province 
de Quito , parce qu’elle étoit une des 
frontieres de fon Empire , & où -par 
conféquent il étoit obligé de tenir ‘des 
troupes pour la défenfe & la conferva= 
tion de fes Etats: ajoutant que s’il refu- 
_ foit de veniril marcheroit en perfonne 
contre Iuy comme. contre un ennemi dé- 
* claré.Atabälibaconfulta deuxCapitaines 
de fon Pere,braves & experimentez dans 
les affaires de la guerre, l’un nomme 
î Quizquiz , & l’autre Cilicuchima : ils 
‘lui confeillerent de n’attendre point fon 
frere : mais de fe mettre le premier en 
campagne & matçher contre Juy : pui 
| que l’armée dont il étoit en pofleffion & 
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.qui fuivoit fes ordres, étoit fuffifant 
pour le rendre maitre de toutes les Pro- 
vinces qui fe trouveroient fur fon paf: 
fage & que par ce:moyeñ elle dévien- 
-droit de jour en jour plus nembreufe 
-de maniere que fon frere s’eftimeroit 
heureux de pouvoir s’accorder avec 
‘luy , & s'y trouveroit contraint. Il 
uivit.cet avis, fortit de Quito & fe 
rendit peu à peu maitre du pays. par 
Où il pañloit. Guafcar envoya contre 
luy un de fes Capitaines avec quel- 
:ques troupes armées à la legere pour 
faire plus.de diligence : il s'avanga à 
grand hâte jufques à la Province de 
.. ‘Tumibanba , .diftante de Quito d’un 
-peu.plus de cent lieués : ayant appris 
là qu’Atabaliba s’étoit mis en. campagne 
avec fon armée , il dépècha un cou- 
rier à Cufco pour faire fçavoir à Guaf- 
car ce qui fe pafloit , lé priant de luy 
ænvoyer deux mille hommes , :Capitai- 
nes & gens-entendus à la guerre, parce 
-qu'il pourroit avec cela prendre trente 
mille hommes d’une Province nommée 
ÆCagnares dont le peuple eft belliqueux 
-& qui tenoit pour luy. .Guafcar fit ce 
-qu'on luy demandoit &-dépêcha prom- 
-ptement les deux mille hommes, auf- 
-quels fe joignirent. les Caciques de Tu- 
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Snibamba , de Chaparras, de Paltas & 
de Cagnares .qui étoient dans ce voi- 
finage. Atabaliba ne l’ent pas plücôt 
appris qu'il s’avança pour les combat- 
tre, la bataille fe donna & dura trois 
jours , il y périt un grand nombre de 
gens de-part-& d’autre : enfin ceux de 
Quito furent défaits & Atabaliba même 
fut pris fur le pont dela riviere de Tu- 
mibamba. Mais tandis.que les Trou- 
pes de Guafcar célébroient leur viétoi- 
“e par de grandes fêtes & de grandes 
réjouiflances, Atabaliba trouva moyen 
de fe fauver en perçant avecune barre 
de cuivre qu’une femme luy avoit four- 
ni, une muraille fort épaifle du Tam- 
bos ou Palais de Tumibamba où il 


.étoit enfermé : ainf il s'enfuir & fe 


xendit à Quito. Il n’y fut pas plûtôt 


arrivé qu'il ralia-fes Troupes, & leur 


faifant entendre que fon Pere l’avoit 
changé en ferpent, :& luy avoit ainf 
donné moyen de fortir de fa prifon par 
‘un petittrou , il ajouta qu’il luy avoit 
promis la victoire s'ils vouloient le 


fuivre & retourner au combat : il les 


encouragea fi bien par cette rufe qu'ils 
de fuivirent avec empreflement , il re- 
#ourna donc chercher les ennemis, les 
Attaqua , lés vainquit & les défit .entie- 
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rement. Ces deux batailles furent Fort. 
fanglantes, & il y mourut un fi grand 
‘nombre.de gens des deux côtez, qu’on. 
voit encore aujourd’huy dans les lieux. 
où elles fe donnerent, de prodigieux. 
monceaux d'offlemens d'hommes. Ata= 
baliba pourfuivant fa-victoire ref{olut de 
marcher contre {on frere : étant arrivé 
au pays de Cagnares il fit faire main 
baffle fur.fes habitans & en fit tuer foi- 
xante mille ; parce qu’ils luy avoient 
été contraires : il mit aufli à feu & à 
fang & rafa entierement la grande Ville 
de Tumibamba firtuée dans une plaine & 
arrofée par trois grandes rivieres, fur 
les bords defquelles elle étoit bâtie. De 
là pouffant roûjours fes.conquêtes il: ne 
faifoit quartier à perfonne dans les 
lieux où il trouvoitquelque réfiftance; 
mais il accordoit la paix à ceux qui la 
-luy demandoient & les obligeoit de fe 
joindre à fon armée qui groflifloit ainifi 
tous les jours à mefure qu'il avancoit. 
Quand il fut arrivé à Tumbez il vou- 
Jut fe rendre maître de l'Ifle de Puna 
dont nous avons-parlé cy-devant : mais. 
Je Cacique de.cette le! s'étant avancé 
contre luy avec plufeurs barques 8 fe 
défendant vigoureufement , .Atabaliba 
jugea que cette conquête demandoit 
plus de temps qu’il n'en avoit alors, fur 
Un tout 
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4 out ayant appris que fon frere Guaf-- 
“car s'avançoit contre luy avec une nom- 
“breufe armée. Il continua donc fa 
marche vers Cufco, & s'étant arrèré- 
à Caxamalca , il fit avancer deux Ca-- 
pitaines avec trois ou quatre mille hom- 
mes armez à la legere pour aller à la. 
découverte & apprendre quelques nou- 
elles des ennemis. Quand ils furent. 
arrivez aflez prés de leur camp , ils: 
'quitterent le grand chemin & prirent. 
un détour , afin de m'être pas décou- 
verts : cela fit qu'ils rencontrerent Guaf- 
ear qui s'étoit un peu retiré de ce même: 
côté-là avec fept cens de fes principaux 
Officiers: pour éviter le bruit & letu- 
multe de l’armée. Ils lattaquerent.. 
défirent ceux qui l’accompagnoient , 
le prirent luy-même prifonnier ; mais 
“comme ils croyoient fe retirer avec 


leur prife , ils fe virent enfermez de: 


“toutes parts par l’armée des ennemis. 
qui les menaçoient de les. exterminer 


Hans qu'il en reftât un feul, ce qu'ils: 


pouvoient. aément faire, parce qu'ils: 


“étoient plus de trente contreun. Les 
Capitainés d'Atabaliba fe trouvans dans 
etre extremité & voyans qu'on com- 
mençoit à les approcher , direntr à 
Œuafcar que s'il ne commandoit pas à 
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fes gens de fe retirer , il mourroit lé 
premier, & qu'ils alloient luy couper. 
la tête. La crainte dela mort épou-… 
vanra ce Prince , &c. commeils le vi= 
rent ébranlé, ils acheverent de le dé- … 
terminer en l’aflurant que fon frere ne: 
defiroitautre chofe finon qu’il Le laiffät * 
en la paifble poffeffion de la Provin-. 
ce de Quito dont il luy feroit hom- 
mage , le reconnoiflant pour fon Sei- 
gneur & fon Souverain : Guafcar com- 
manda donc à fes gens de ne pañler 
pas outre & dene rien entreprendre ; 
mais de s’en retourner à Cufco, ce! 
qu'ils firent. Atabaliba informé de cet: 
heureux fuccez envoya incontinent of: 
dre à fes Capitaines d'emmener fonfre-. 
re prifonnier à Caxamalca où il les at- 
tendoir.. Voilà quel étoir lPétar des 
chofes lors que Dom François Pizar- 
re arriva au Perou avec les Efpagnols 
qu'il commandoit ; ces conjonétures 
favorables pour luy ; faciliterent beau- 
coup fes Conquêtes dont nous parle 
rons dans le Livre fuivant : parce que 
FParmée de Guafcar étoit entierement 
diflipée & qu'Atabaliba avoit conge 
dié la plus grande partie de la fienne 
depuis fa nouvelle viétoire qui avoit 
fait cormber for ennemy entre fes mains. 
Fin du premier Livre. 
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CH APITRE PREMIER... 


| Dom F AR ÇOIS P 7 arre on | f' ES £Ens parten£ 
de Panama pour aller au Perou. - 


EN (à Ous avons laiffé dans le Livre” 
HG précedent Dom François Pi- 
DTA zatte à Panama aptés fon re- : 
% tour d'Ef pagne, occupé à faire : 
préparatifs qu’il jugeoit necel- - 
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faires pour la Conquête du Perou. Dom. 
Diegue d’Almagro fon Compagnon . 
dans cette entreprife ne s’y employoit … 
pas avec la mème chaleur qu’il avoit fait : 
autrefois , & cela rétardoit:les affaires; . 
parce qu'il étoit celuy quiavoit le plus: 
de bien & le plus decrédit. Il étoit . 
mécontent de ce que Pizarre daloitheL 
obtenu pour luy de Sa Majefté, . & c’é- 
toit de là que venoit fa tiedeur: Enfin: 
pourtant il receut fes excufes, & leur 
amitié fe renoüa ; mais on ne put ja 
mais le remettre bien avec les freres. 
de Dom François , qui furent toüjours: 
fort mal dans l’éfprit dé Dom Diegue,. 
& fur tout Fernand Pizarre dont il fe: 
plaignoit principalement., Il fe. pafa 
donc quelque temps jufques a ce qu'en-. 
fin ‘ Fernand Ponce de Leon ayant équi-. 
pé un navire qui luy appartenoit , Dom 
François Pizarre s'y: embarqua avec fes: 


€ 
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* I] y a quelque apparence que c'eft le même 

qu'il a nommé au premier chapitre dû premier 

Livre. Fernand de Luque, & dé quiila di qu'il 

eut que'que part à l’entreprite de ia Conquête dus 
Perou, & cette conjecture fem ble rendre prefe+ 
rable dans ce premier endroit l'édition d'Anvers 

dé z5ss-à cellede Seville dé 1577: mais of 

foupconne auffi q\'il y a-une faure d'impreflion 

& qu'au lieu de Hernando de Luque il faudroit, 
Hernando de Leon dans ce prenuer endroit. 
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| quatre freres & le plus grand nombre 
_ degensde pied & de cheval qu’il pur 
_affémbler.. Il eut beaucoup de peine à 


en trouver qui le vouluffent fuivre; par- 


Ge que la plüpart étoient fort découra-- 
 gez, & n'efperoient rien de bon de cet- 
teentreprife à caufe des grandes difi-- 
. cultez qu'on y avoit trouvé les années: 
. précedentes , des peines & des fatigues 


qu'on y avoit fouffert, & du peu de. 


_ fuccez qu'on yavoit eu. Il fe mità la 


voile au commencement de l’année mil 


cinq cens trente & un, & parce que les 
. vents luy étoient contraires’, il fut obli- 


gé d'aborder à la côte du Perou à plus 
de cent lieuës plus bas qu'il ne fe l'étoit: 


_ propofé :ainfril futcontraint de débar- 
 quer fes gens & fes chevaux , & de pren- 


dre fa marche tout le long de la côte. 
Cette marche fut fort difhcile & fort 


 penible, & ils. fouffrirent beaucoup, 


tant par la difette des vivres, que par 


les difficultez qu'ils eurent à traverfer 
… les rivieres auprés de leur embouchure, 


4 où elles font larges & profondes : ils 


« étoient fouvent obligez de les pafler à 
… R nage tant les hommes que les che- 


… vaux. L'adrefle & le courage de Dom 
François [uy fervirent extrémement 


dänscette occafion pour foutenir celuy 
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de fes foldars & les empêcher de fe ré2= 
buter. Il s'expofoit fouvent à de grands 
perils pour les fécourir & il aidoit luy-: 
même à ceux qui ne fçavoient pas nager : 
pour les faire heureufement parvenir à 
l’autre bord. Enfin ils arriverent à un 
lieu nommé Coaque fitué fur le rivage : 
de la mer , affez bien fourni de plufieurs : 
chofes, bien peuplé & où ils trouve-: 
rent fufifamment des vivres pour fe: 
rafraichir & fe fortifier, dont ilsavoient : 
fort grand befoin ; parce qu’ils étoient 
extrémement fatiguez. De là il envoya : 
un vaifleau à Panama & un autre à Ni-- 
caragua avec plus de trenté mille * pie- 
ces d'or qu’ilavoit pris à Coaque ; il ft 
cela pour donner bonne opinion de la 
richefle du pays & faire naître à‘plu- 

_ fieurs perfonnes l'envie d’ÿ paffer. _ On: 
trouva aufli à Coaque quelques éme- 
raudes bonnés & fines, ce lieu étant 
fous la ligne où nous avons déja dit qu'il 
s’en trouve de telles & non ailleurs. Les : 
Efpagnols en perdirent plufeurs en'les* 
brifant : car ilsétoient fr peu inftruits de: 


* Le mot Efpagnol , Caftellanas , quife trou- | 
ve ici, fignifie une efpece de monnoye d'or qu. 
vaut 14. reales & environdix-huit deniers , c'eft- 
à-dire à peu prés trois livres 14. fols monnoye 
de France... | 


Jà nature de ces pierres, qu'ils s’imagi- 


 noient que pour être fines il faloivqu'el- 
és fouffriffent le marteau fans fe rompre : 
comme les diamans : ainficroyans que les: 
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Indiens les vouloient tromper en leur 
en donnant de fauflés, ils en faifoient: 
eflai , fibien que par ce moyen ils en 
caflérent un gfand nombre d'un prix: 


fort confiderable; ce qui fut une grande 


perte poureux, & dont ils ne fe pou- 


voient prendre qu’à leur ignoranee. Ils: 


fürent aufi attaquez-dans ce mème lieu 
de cette efpece de maladie dont nous: 


avons parlé au chapitré quatriéme du: 
premier Livre, c'eft-à-dire d'une maniere : 
de verruës ou de clous fort dangereux , 
& il n’y eut prefque perfonne dans tou-- 
te l'armée qui en fütexempr. Tout ma- 
lades qu'ils étoient Pizarre les fit réfou- 
dteà partir, leur perfuadant que la ma- 
_ lignité de Pair dans ce lieu-là leur cau-- 


{6it ces: incommoditez : ils pafferent 


donc outre & arriverent à l4 Province 
. qu'ils nommérent (a) Purrto vieio , fe 

rendans : aifément maitres paifñbles de 
tout le pays des environs. Les Capitai-. 


nes Venalcazar & Jean Fores les vinrent 
trouver en ce lieu-là avec quelques gens 


(a) Port vieux. 
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de pied & de cheval qu’ils amenoient des 
Nicaragua. 


CH AP LT RE DL 


Ce qui arriva an Gouverneur Dôm Fran:- 
çois Prizarre en l'Ifle de Puna.. 


_ Près avoit pacifié la Province de: 
{à Puerto Vieio, le Gouverneur avec: 
fes gens fe rendit au-port de Tumbez ::! 
étant là il réfolut de paffer en l'Ifle de. 
Puna qui eft vis-à-vis de ce port comme, 
on l’a déja dit : il fic faire pour cela des, 
barques plattes à la maniere:de celles des. 
Indiens dont on a parlé cy-devant au: 
chapitre frxiéme du premier Livre.. Ils: 
coururent beaucoup de rifque en tra- 
verfant ce bras de mer : parce que les, 
Indiens avoient refolu de couper les: 
cordes des. barques, pour faire périr: 
les hommes & les chevaux qui étoient. 
deflus.Le Gouverneur ayant eu quelque: 
connoiflance de ce complot commanda. | 
que tout le:monde füt foigneufement 
fur fes gardes & l'épée nue à la main 
ayant toùjours les yeux attachez. fur les 
Indiens qui les conduifoient fans en. 
perdre aucun de vüé. Quand ils furent:. 
arrivez 
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‘srivez dans l’Ifle les habitans leur de- 
mandetent la paix, & les receurent fort 
bien : mais on fceut qu'ils avoient des 
-moupes cachées pour maflacrer les Ef 
agnols pendant la nuit. Ce que le Gou- 
‘verneur ayant appris il attaqua Îles In- 
diens , les défit , & prit prifonnier le 
principal Cacique. Le lendemain ils fe 
fendirent maitre du camp des ennemis 
qui étoit défendu par plufieurs gens de 
guerre. Le Gouverneur & fes freres 
monterent à cheval, & avec beaucou 
de courage & de promptitude ils pofte- 
rent leurs foldats dans tous les endroits 
où il étoit néceflaire, & envoyerent du 
fecours aux vaifleaux qui étoient près 
de terre; parce que les Indiens les atta- 
quoient avec leurs barques plattes. En- 
fin les Efpagnoïs combattirentavec tant 
de réfolution & de courage qu’ils def- 
rent lesennerhis, & entuerent & bleffe. 
rent plufieurs. Ily eut feulement deux: 
ou trois Efpagnols tuez dans cette occa- 
fion, & quelques autres fort bleffez, 
particulierement Gonzale Pizarre qui le 
fut dangereufement à un genou. Après 
œette action le Capitaine Fernand de 
Soto arriva venant de Nicaragua avec 
un renfort confiderable d'infanterie & 
de cavalerie ; mais parce que Îles Indiens 
Tome I. I 
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derriere ces arbres nommez Manglares 
qui avoient le pied dans l’eau , & qu’ain- w 
f1 il étoit difficile de les-y attaquer , le. 
Gouverneur. refolut de retourner à 
Tumbez , d'autant plütot que l'air eft” 
fort mal fain dans cette Ifle, parce qu’el-w 
le eft près de la Ligne Equinoxiale ; il « 
fit donc le partage de tout For qu'il” 
en avoit pü tirer, & abandonna lelieu, . 
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Comment le Gouverneur palfa à Tumbez 
@ des Conquêres qu'il fit jufques à! 
ce qu'ilétablit une colonie à faint Mi-, 


sn Ans cette Ifle de Puna dont nous 
dé joie de parler il y avoit plus de 
fix cens perfonnes en prifon, des habi- 
tans de Tumbez tant hommes que fem. 
mes, & mème un des principaux du lieus 
e Gouverneur Pizarre les mit tous en 
liberté & leur fournit des barques pour 
fe rendre chez eux. Puis quand il s'em- 
barqua dans fes navires pous aller aus 
luy-mème à Tumbez il mit avec quel- 
ques-uns de ces Indiens qu’il venoit de 
délivrer , trois Chrétiens fur une même 
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‘barque, qui arriva à Tumbez plûtot que 
. fes vaifleaux. . Les Indiens payerent d’u- 
ne noire ingratitude le bienfait qu'ils 
‘venoient de recevoir de luy qui les avoit 
-delivrez d'une dure captivité: car ilsne 
furent pas plûtôt arrivez qu'ils facrifie- 
‘rent ces trois Efpagnols à leurs Idoles. 
Peu s’en fallut que le Capitaine Fernand 
-de Soto n'eut le même fort : il étoit avec 
quelques Indiens fur une autre barque 
accompagné d’un feul valet, & déja ils 
étoient entrez dans la riviere de Tum- 
-:bez, lors qu'il fut apperceu par Diegue 
_ d'Aguero & Rodrigue Lozan qui é- 
toient déja débarquez , & marchoient 
lelong dela riviere en remontanr, ils 
‘firent donc arrêter la barque quile por 
toit & luy donnerent le moyen d'en for- 
tir, & de fe fauver d’une mort qui fans 
_ doute luy étoit inévitable, s’ilfüt allé 
alors jufqu'à Tumbez. On peut aifé- 
_ ment juger par ce que les Indiens ye- 
noïent de faire , qu'ils étoient mal dif. 
… pofez à fournir des barques pour la dé- 
cente des troupes, ainfi on n’en trouva 
. point pour débarquer ni les homme ni 
… les chevaux : il n’y eut donc que le Gou- 
 verneut, Fernand Pizarre, & Jean Pi- 
..zarre fonfrere, l’'Evèque Dom Vincent 
«de Valverde , le Capitaine Soto & les 
1j 
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deux autres Efpagnols dont on vient de : 
parler , qui purent prendre terre ce foir- « 
li. Ils paflerent toute la nuità cheval, 
& fort mouillez , parce que comme ES 
mer étoit agitée & qu'ils n'avoient point 
d'Indiens pour leur aider,la barque dont 
ils fe fervoient pour leur débarquement, 
& que les Efpagnols ne fçavoient pas 
bien gouverner , tourna & fe renverfa * 
lorfqu'ils voulurenten fortir. Fernand 
Pizarre demeura fur le bord de la mer 
pour faire débarquer les troupes, & ce- 
pendant le Gouverneur s’avança plus de 
deux lieuës en terre fans pouvoir trou- 
ver aucun Indien a .qui il püt parler; 
parce qu'ils s'étoient retirez en armes 
fur les petites hauteurs des environs. 
Comme il retournoit du côté de la mer, 

il rencontrales Capitaines Mena & Jean 

_ de Salzedo qui le cherchoient,ils étoient 
fuivis de quelque Cavalerie qui venoit 
de débarquer. Le Gouverneur ayant. 
donc affemblé tout ce qu'il put de fes . 
gens , fe campa à Tumbez : pendant 
qu'il y étroit le Capitaine Benalcazar ar- 
riva, il avoit demeuré dans l’Ifle atten- 
dant le retour des vaifleaux , parce que. 
 toutesles troupes n’y pouvant contenir 

_ onavoit été obligé de faire à deux fois 
ce qu'on avoit pü faire à une feule ,; 169 
avires étoient donc retournez pour le 


a 


7 5e rA ConQueTt bu Perou. 10 
prendre luy & tous ceux qui étoient de- 
| meurez avec luy qui eurent toüjours à 
 foutenir la guerre contre les Indiens de 
+ éerte Ifle , tandis qu’ils ÿ furent. Le 
Gouverneur demeura plus de vingt 
jours à Tumbez, & fit tout ce qu'il put 
pour engager le Seigneur du pays à en- 
tendre à la paix luy ayant fait faire plu- 
ficurs meflages fur ce fujet , fans ja- 
… mais enfpouvoir venir à bout : au con: 
traire il faifoit toujours aux nôtres tout 
Je mal qu'il pouvoit, particulierement 
_ aux valets & aux autres gens qui al- 
loient pour chercher des vivres, fans 
que les Efpagnolsluy en pufñlent faire; 
parce qu'il fe tenoit avec les fiens de 
l’autre côté de la riviere. Enfin le Gou- 
verneut fit préparer fecrérement &c 
fans que les Indiens lappriflent, trois 
pau plates qu’il avoit fait venir de 
la côte, & un Er il fe mit deflus, & 
M pañla la riviére avec fes fréres Jean Pi- 
… zarre,& Gonzale Pizarre, les Capitaines 
… Soro & Benalcazar , & plus de cinquante 
Cavaliers. Ils fatiguérent beaucoup pen- 
dant la nuit; parce qué le cheminétoic 
… fort montueux, & tout plein de ronces 
… & debuiflons.Le matin vers la pointe du 
jour ils attaquérent le camp des Indiens, 
&c leur firent cout le mal qu'il leur fur 
| JT 
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poñible, continuans ainf pendant quinse 
jours à leur faire une cruelle guerre, | 
& mettre tout à feu & à fang pour van- 
ger la mort des trois Efpagnols que ces … 
barbares avoiert facrifié,. Le principal: 
Se'gneur de Tumbez, prefle par toutes: 
ces hoftilitez , demanda la-paix & fit 
quelques préfens d’or & d'argent. Aufli- | 
tot aprés le Gouverneur partit avec la 
plus grande partie de fes troupes;laiffant 
le refte dans ce lieu- là avec le Maître des 
Comptes Antoine Navarre, & le Tre- 
forier Alonfe Requelme. Etant arrivé à 
la riviere de Pœchos, à trenre lieües 
de Tumbez , il ne fit point la guerre 
aux peuples ni aux Caciques qui habi- 
toient fur les bords, & qui voulurent 
bien vivre en paix avec lui : mais il pañla: 
outre pour découvrir le port de Payta:. 
qui eft le meilleur de toute cette côte. 
Il envoïa aufli le Capitaine Fernand dé 
Soto, vers les peuples, & les Caciques: | 
qui habitoient fur les bordsde là riviere ». 
qui aprés quelques legéres rencontres. 
lui demandérent la paix qu'il leur accor- 
da. Dans ce lieu le Gouverneur receut 
quelques envoïez de Cufco, dela part 
de Guafcar qui n’étoit pas encore pri- 
fonnier, & qui lui faifoit favoir la re. : 
valte de fon frére Atabaliba , lui dem 
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dant du fecours & le priant de favorifer 
_ fa jufte défenfe. Le Gouverneur envoïa 
. Fernand Pizarre à Tumbez , pour en 
retirer les troupes qu'il y avoit laiffé + 
+ à fon retour en ce lieu-là il peupla 
Ja Ville de S. Michel , fituée dans un païs 
nommé Tangarara fur le bord de la rivie- 
re de Chira prés de la mer , afin queles 
 Vaifleaux qui viendroient de Panama 
“omime il en étoit déja venu quelques- 
uns, trouvaflent uñ port affuré : aprés 
ayant partagé l'or & l'argent qui fe trou- 
. va là, il ne laifla dans la Ville que les 
. feuls habitans : Le Gouverneur partit 
_ avec tout le refte pour la Province de 
Caxamalca , parce qu'il apprit qu’'Ataba- 
Hiba y étoit. 


+ CHAPITRE, IV. 

… Comment le Gouverneur alla à Caxamalcé# 

ii : e EE | « ' 0] N°, 
© ce qui lui arriva dans ‘ce lien-la. 


Ne JL E Gouverneur étant partipour Ca- 
_ y xamalca, ils fouffrirent beaucoup en: - 
. chemin lui & toute fon armée par la foif : 
_ parce qu'il leur falut faire vingt lieuës: 
par un païs défert {ur des fables fecs & 
brülans où ils ne trouvoient ni eau ni mé- 


me aucun arbre qui leur donnät.quelqr à 
ombrage pour fe rafraichir. Ce défert, 
eft depuis la ville de Saint Michel juf-. 
qu'à la Province de Motupe, où ils com-. 
mencerent à trouver quelques vallons 
bien peuplez, & où‘ils eurent l’agré- 
ment de la fraicheur , & trouverent des 
vivres en abondance pour fe confoler 
des fatigues paflées & réparer leurs. 
forces. De là montant fur la Montagne: 
il rencontra en chemin-un Envoyé d'A 
tabaliba qui luy apportoit des fouliers. 
peints & des manchettes d'or, & qui 
luy dit que quand il paroitroit devant 
fon Prince , il faloit qu'il chauflät ces: 
fouliers, & portat aufli ces manchettes, 
añn d'en être reconnu. Le Gouverneur: 
le receut fort bien, promit de faire ce 
qu'on [uy demandoit, & luy dit d’aflu-- 
rer de fapart Atabaliba qu'il ne venoit 
pas pour luy faire du mal, & neluy en. 
feroit aucun en effet, à moins qu'il luy 
en donna un jufte & legitime. fujet:, 
ajoütant que l'Empereur fon maitre Roy 
d'Efpagne dont il fuivoit les ordres dans 
cevoyage, ne permettoit jamais qu on 
fit aucun outrage à perfonne {ans fu'et 

_ & fans railon. Quand cet Envoyé fut 
_ parti le. Gouverneur le:fuivit després 
marchant ayec beaucoup-de précautions. : 
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A parce qu’il craignoit que les Indiens Pas. 
. taquaflent par le chemin : en arrivantä 
 Caxamalca il trouva un autre Meffager , 
“qui venoit luy dire de n’entreprendre 
“point de loger dans ce lieu, fans atren- 
"dre les ordres d’Atabaliba. Le Gouver- 
neur neluy repondit rien, & cependant 
il fit fon logement, & aprés l'avoir 
fair il envoya le Capitaine Soto avec 
vingt Cavaliers au Camp d'Atabali- 
“ba qui n’était éloigné que d’une lieuc:, 
pour luy faire fçavoir fa venuë. Quand 
_Soto arriva au camp en prelence d’Ata- 
 Baliba il pouffa fon cheval, ce qi 
ayant fait peur à quelques ludiens , ils: 
_s’eloignerent avec précipitation :‘Ataba… 
Jiba punit cruellement leur timidité, car 
il les fit tuer fur le champ. Ce Prince’ 
n'avoit encore voulu faire aucune ré 
_ ponfe pofitive à Soto, ni même parler 
a luydireétement, il parloit à un Caci- 
que, ce Cacique à l’Interprete, & FIn- 
 rérprete à Soto : li-deflus: arriva Fer- 
nand Pizarre que le Gouverneur avoit 
_envoyéavec quelques Cavaliers aufli-tôt 
après le départ de Soto : ce dernier En- 
_voyé s'adrefla directement à Atabaliba 
par le moyen d’un Interprete & luy dit a 
ue le Gonverneur [on Frere venoit vers 
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luy faire entendre la volonté de leur Maires 
© qu'ainfi il fonhaitoit de le voir, ajon+ 
ant qu'il vouloit être de [es amis. Ataba+ 
liba répondit : Qu'il recevroit avec plaifir 
offre de fon amine, pourveu qwil rendit 
aux Indiens [es Sujets sont or € l'argent 
quil avoit pris dans [on pays, © quiilen 
fortit intontinent après : © que pour regler 
toutes chofes il ivoit le lendemain voir le 
Gouverneur au Palais de Caxamalca. Fer 
nand Pizarre ayant veu le camp des In- 
diens qui {embloit une grande Ville par: 
le nombre prodigieux de tentes & 
d'hommes qui y étoient , il retourna: 
trouvér le Gouverneur , & luy ayant 
fait un rapport fidele & exact de ce qu’il 
avoit veu, & de ce qu'Atabaliba luy 
avoit répondu, celale fit un peu crain- 
dre & luy caufa quelque inguietudes: 
parce que pour un Chrétien il yavoit 
plus de * cent ou mème jufqu'à deux: 
cent Indiens. Neanmoins comme le: 
“Gouverneur & la plüpart de ceux qui: 
Paccompagnoient ; étoient des gens d’un: 
grand cœur & d'une grande réfolution 
als s’animérent & s’encouragérent enco-: 
re les uns lesautres pendant la nuit fai-. 
fans des réflexions fur le fecours qu'ils: 
- * L'édition d'Anvers de 1555 dit deux cent , &- 
celle de Seville de 1577: dit feulement cent, 1 
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devoient attendre de Dieu qui ne man- 
ameroit pas de leur accorder fa prote- 
étion, pourveu que de leur côté ils fif- 
fent leur devoir en gens d'honneur, 
comme ils y étoient obligez. Ils pafle- 
rent toute la nuit fans dormir , faifans- 
foigneufement la garde autour de leur 
Er: & metrans leurs: armes en bon: 
état, 
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Bizarre combat l'armée des ennemis , les 
… meten-déronte © prend Atabaliba 
prifonnier.… 


Æ E lendemain dès le matin, le Gou- 
À verneur mit fes. gens. en ordre , il 
|partagea fa Cavalerie en trois petits 
corps de vingt Cavaliers chacun; afin: 

- qu'ils puffent plus aifément fe tenir ca 
chez, il en donna Île commandement 
 Afestroisfréres Fernand , Jean & Gon< 
. zale Pizarre accompagnez des Capitai- 

. nes Soto & Benalcazar : pour luy il fe: 

. pofta d’unautre côté avec l’Infanterie, 

. défendant abfolument que perfonne fit 

| aucun mouvement fans fa permiflion, 
@ujufques à ce que l’Artillerieeüt come - 
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mencé ajoïer. Atabaliba employa ui 
grande partie du jour à mettre aufliées 
troupes en ordre & ranger toute fom 
armée en bataille ; ik marqua les endroits 
par où chaque Commandant devoit at= 
taquer les ennemis, &commanda à un 
de fes Officiers nommé Ruminagui ave@ 
cinq mille Indiens, de fe rendre par um 
détour fecret au lieu par où les Chréa 
tiens étoient entrez {ur la Montagne 62 
d'occuper tous les paflages , avec ordre 
de tuer tous les Efpagnols qui eherche= 
roient à fe fauver de ce côtc-là par læ 
fuite. Aprés avoir ainfi donné ces o% 
dres par tout , Atabaliba fit marcher fon: 
armée fi lentement qu’elle füt plus de 
quatre heures à faire une petite lieues 
H° étoit dans. fa litiére porté felon Ia! 
coûtume fur les épaules de fes princi- 
paux Seigneurs, & devant luy mar- 
choient trois cens Indiens, tous vêtus 
de la mème livrée, quiôtoient les pier- 
res & les embaras du chemin, jufques. 
aux moindres ne fuffent que des pailless 
Aprés luy marchoient les Caciques, &. 
tous les autres Seigneursauffi dans des 
Liticres ou Brancars: où ils fe faifoient 
porter , comptans les Chrétiens pour fr | 
peu de chofe à caufe de leur petit nom- 
bre, qu'ils s'imaginoient. les prendre. 
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us fans combat , & fans qu’ils ofaffent 
ire aucune réfiftance: En effet , un 
Gouverneur Indien avoit envoyé dire à 
4 tabaliba que non feulement le nombre 
des Efpagnols étoit fort petit : mais en- 
core qu ls étoient fi parefleux , fi effe- 
“minez & fi lâches , qu'ils ne pouvoient 
marcher tanty foie peu à pied fans fe 
Jaffer € Eft pourquoy ils montoient fur 
“de grandes brebis qu'ils nommoient des 
chevaux. Atabaliba entra ainfi dans un 
grand clos, qui eft devant le Tambos 
‘ou Palais de Caxamalca, & voyant que 
les Efpagnols € étoient en fi petit nombre, 
“& tous à pied ; parce que la Cavalerie 
“étoit cachée comme on l’a déja dit à 
gr qu ils n’oferoient paroiître devant 
+ ni l attendre : s "étant donc levé fur 
fa litiére il cria à Les troupes. Nous te. 
…nons ces gens-là , ils veulent fans doute 
fe rendre : Tous luy répondirent qu'ils 
“n'en doutoient pas. Là deflus l’'Evèque 
* Frere Dom Vincent de Valverde tenant 
fon Breviaire à la main s’avança & s’a- 
À dreffant à Atabaliba il luy dit en fubftan- 
ce. Qu'il yaun {ul Dieu en trois Per-c 
res qui a créé le Ciel & la Terre & « 
. routes les chofes qui y font , & qui 
D. deterre Adam le premier hom- « 
me du monde , puis d’une de fes côtes « 
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» il fit Eve fa femme : que tous les homs 
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x mes generalement font venus de là , 8 
# que par la -défobéïflance de nos pre 
» miers parens , Adam & Eve, nous 
» fommes tous devenus pécheurs , in= 
» dignes par .conféquent de la grace .& 
3 de l'amour de Dieu , .& hors d'état de 
#» pouvoir efperer d'entrer dans le Ciel 
» jufques à .ce que Jefus - Chrift nôtre: 
» Redempteur étant né d’une Vierge, ait 
_s fouffert la mort pour nous acquerir le 
» falut & la vie. Que ce Jefus aprés être 
s mort honteufement fur une Croix 
» reflucita glorieufement ,.& ayant de 
> meuré quelque peu de temps fur la Ter 
re, monta au Ciel, laiflant $. Pierre à {a 
» place pour être fon Vicaire, & aprés, 
# luy fes Succefleurs qui demeurent à 
#Rome & que les Chrétiens appellent 
_wPapes. Ilajoüta que c’étoient les Suc- 
» ceffleurs de S. Pierre qui avoient parta- 
» gé tous les pays du Monde aux Rois & 
s aux Princes Chrétiens donnans à cha: 
»cun la charge d'en conquerir quelque. 
» portion: que ce pays du Perou étoit, 
» écheu à fa Majefté Imperiale le Roy. 
# Dom Carlos, & que ce grand Monar-« 
» que avoit envoyé en fa place le Gou- 
» verneut Dom François ‘Pizarre pour. 


» lu y faire fçavoir-de la part de Dieu &. 
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e la fienne tout ce qu'il venoit de «. 
Huy dite. Que s’il vouloit croire ce 
qu'il luy difoit, reçevoir le baptème.s< 
& obéir à l'Empereur , comme faifoit « 
là plus grande partie de la Chrétienté, « 
ce Prince le protegeroit.& le défen-«s.. 
droit, maintenant le pays en paix , & « 
y faifant obferver la juftice; qu'il luy « 
conferveroit auf tous fes droits & « 
- une entiere hberté comme il avoit ac- « 
-coutumé d'en ufer avec les Rois :& les «e 
Seigneurs qui {e foumettoient volon- « 
tairement à luy fans fe hazarder de 
luy fairela guerre. Que fi luy à qui 
il parloit en .ufoit autrement , le Gou- « 

_ verneur luy déclaroit qu’il alloit lat- « 
. traquer , & mettre tout à feu & à fang; « 
qu'il étoit tout prêt ayant déja les ar- « 
mes à la main. Qu'’enfin, à l'égard de « 
da foy en Jefus-Chrift, & de la Loy es 
« Evangelique, fi aprés en être bien in- « 
. ftruit il la vouloit embrafler de tout « 
. {on cœur il auroit tout ce qui étoit « 
- néceflaire pour le falut. éternel de fon « 
ame ; mais que s'il ne le vouloit pas , «s 
on ne luy feroit aucune violence là. « 
- deflus. Après.qu Atabaliba eut enten-,« 
. du cedifcours , il répondit , Que ce « 
is pays & tout ce qu'il contenoit avoit « 
été conquis par fon Pere & par fes « 
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2 ss quil avoient laiflé par doit ae 
#’fuccefion à fon frere Guafcar Ynga, 
# que luy qui parloit ayant vaincu ce. 
s'freré , & le tenant alors prifonnier, \ 
»# en étoit donc maintenant le lesitimew 
» poflefleur , & qu'il ne fcavoit pas 
# comment Soir Pierre l’avoit pü don- … 
# net à qui que ce füt , e qu après tout. 
S ‘ill'avoit donné à quelqu'un, luy quid 
»s’y trouvoit intereflé ne- confentoit en. 
“ aucune maniere à ce don. Qu'al égard À 
. » de ce qu'ildifoit de Jefus- Chrif , qui. 
#avoitcrééle Ciel & les hommes, & 
»5 toutes chofes , il ne fçavoit rien de 
ñ cela, ni que perfonne eüt créé qui que 
» CC fie , lice n’eft le Soleil qu'ils te-… 
# noient pour Dieu, tenans aufli la Ter. 
» LE pour mere ; & honorans leurs Gua- 
> CAS: qu au che c'étoit Pachacama qui, 
# avoit, créé tout ce qu’on voyoit dans 
» ces lieux-Nà : qu'à l'égard de ce qu'il. 
» avoit dit du Roy d'Efpagne, il igno- | 
» roit tout cela KR rele emo point 
» ne l’ayant jamais veu.» Enfin il deman- 
da à l'Evêque. d'où il avoit appris tout . 
ce qu'il venoit de luy dire & qu elle af k 
 furance il avoit que cela fût veritable, « 
où comment il pourroit le luy prouver. À 
L ‘Evèque luy répondit que cela étoit, 
écrit dans le Livre qu’il tenoit entre fes. 
mains. 
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Mains qui étoit la parole de Dieu. Ata- 
baliba le Iuy demanda , & aufli-tôt qu'il 
Peut > ill'ouvrit & fe mit à tourner les 
Æuillets d’un côté & d’autre; puisen di-- 
fanc que celivre ne luy. parloit point & 
ne luy faifoit pas entendre un feul mot, 
“lle jetra par terre. Alors l’'Evèque fe 
“ournant vers les Efpagnols leur eria aux. 
armes, aux armes. Le Gouverneur de 
on côté jugeant que sil attendoit que 
les Indiens le vinflent attaquer les pre 
“miers ils pourroient aifément le défaire, 
S'avança, & envoya dire à‘Fernand Pr- 
“zarre, quil fit ce qu’il devoit faire felon 
qu'ils l’avoient arrêté. En mémetemps 
il donna ordre qu'on fit jouer l’Artik- 
Jerie, & que la Cavalerie attaquat les: 
Indiens par trois endroits; tandis que: 
uy-même les attafuéroit avec l'infanre- 
rie du côté que venoit Atabaliba. Il: 
pouflabien-tôt jufqu'auxlitiéres, & ils 
<ommencerent à attaquer , & à tuer 
<eux qui les portoient ; mais à peine un: 
<toit-1] mort que plufieursautres{epre- 
fentoient à l’envy pour remplir f place. : 
Le Gouverneur jugeant que file combat 
“iroit en longueur , ils féroient in-. 
falliblement vaincus luy & fes gens; 
parce qu'il perdoic plus en perdant un. 
deul de fes foldats, qu’il. ne:gagnoit en: 
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faifant périt un grand nombre d’Indienss… 


Cela l'obligea à poufer avec furie jufe" 
qu’à la litiére d’Atabaliba, & le prenant” 
par les cheveux qu'il portoit longs , illew 
tira fi rudement qu'il lentraîna, & les 
fit tomber Aterre.. En mème temps les 
foldats Chrétiens frappans à grands 
coups. de fabre fur la litiére qui étoité 
d’or, il arriva que le Gouverneur en” 
fut bleffé à la main, il ne laiffa pas fa 
prife pour cela; mais nonobftant le grande 
nombre d’Indiens qui venoient à la: 
charge pour fécourir leur Seigneur 1 
l'ayant enfin porté par terre il s'en rendit” 
maître &.le prit. Quand les Indiens vis 
rent leur Roy prifonnier , & fe virent 
eux-mêmes attaquez par tant d'endroitsss 
fur tout par la Cavalerie qu'ils crais. 
gnoient extrèmement , ils tournerent le 

dos & commencerent à fuir de toute 

leur force avec tant de frayeur 8#de pré* 
cipitation , que fans: plus penfer à {e 
fervir de leurs armes, ils s’entrepoufs 


y 


Loient & fe renverfoient les uns les aus 
tres : éransarrivezen fort grand foule à 
un coin du Clos ou du Parc où {e donn 
cette bataille, en fe pouffans les uns les 
autres ils abbatirent la muraille & y # 
rent une grande bréche par où plufñeuns: 
fe Aauvérent : la Cavalerie les pourfuivit 
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de trous côtez jufques à la nuit qui l'oblis 
gea de cefler fa pourfuite & de retour- 
ner à fes gens. Ruminagui entendant le 
bruir de l'artillerie , & ayant veu un 

Chrétien précipiter du haut d’un rocher 
un Indien qu'on avoit mis en fentinelle- 
pour l’avertir quand il feroit temps qu'il 
avänçat , jugea aifément que les Efpa-- 
gnols avoient vaincu ; ainf il s'enfuit 
avec tous ceux qu'il commandoit , & n’o- 
fa s'arrêter en aucun lieu pour y faire” 
quelque féjour , jufques à ce qu'il für: 
arrivé à la Province deQuiro qui eft à 
plus de deux cens cinquante lieuës du: 
Jeu où fe donna cette bataille. 


eu 


CHAPITRE VI. 


Comment Arabaliba fir rner Guafcar, & 
… comment Fernand Pizarre alla pour 
ÿ | découvrir le Pays. 


À Tabaliba étant ainfi prifonnier, &: 
* À N toute fon armée en déroute, le 


Téndemain dès le matin les Efpagnols al- 
Jérent piller fon camp : ils y trouverent 
une quantité furprenante de vaifleaux: 
d’or & d'argent, de fort riches tentes. 
mes étoffes, vétemens , meubles-& auer 


Ki, 
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tres chofes de fort grand prix. La feule 
vaifielle d'or qu’Atabaliba faifoit portes 
avec luy valoit près de foixante mille pis 
ftoles. Plus de cinq:mille fémmes , de 
celles qui étoient dans l’armée des enne=" 
mis fe vinrent volontairement rendre. 


‘aux Efpagnols. Après que tout fur fait 


& qu'on eut ainfiramafle toutes les ri” 
chefles qu’on trouva dans le camp des” 
Indiens , Atabaliba dit au Gouverneur 
que puis qu'il étoit fon prifonnier > 
le prioit de le bien traiter , luy promete 
tant deluy donner pour fa rançon une 
grande chambre pleine de vaifleaux & 
de pieces d’or, &:tant d'argent qu'il ne 
le fçauroit faire tout emporter. Le Gous 
vérneur s’étonnant de cela , & ne le pou 


vant croire, ce Prince: ajotita qu'il luy 


en donneroir encore plus qu'il ne difoit ;; 
‘ar quoy Pizarre luy ayant promis qu'il 
le traiteroit fort bien, Atabaliba en pa= 
rut fort content. Il'envoya incontinent 
des meffagers par tout le pays, & partis 
culierement à Cufco pour faire: affém- 
bler tout l’or & l'argent qu'il avoir pro 
mis pour fa rançon. Ilen avoit promis 
unc fi grande quantité qu’il fembloit 
impoffible qu'il pût jamais accomplir fes 
promeffes : car ilen devoit remplir une 
‘longue féle qui étoit.à Caxamalea jufs 
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es a la hauteur où Atabaliba fuy-mé- 


: me pouvoit joindre de la mainen fe te: 
nant debout , & pour cela on fit mar+ 
.quer cette hauteur par une ligne de cou 

leur qu’on fit tirer tout autour de la fal: 
lé. Aprèscela bien qu'il arrivât tous les 
… jours de l'or &: de l'argent en grande 


abondance , cela ne, paroïfloit point 


… fuffifant aux Efpagnols pour remplir les: 
| promeffes qu'on leur avoit fait : il leur 
_ fémbloit mêfne que cela en étoit fi éloi- 
_ gné qu'ils commencerent à murmurer & 
_ à témoigner leur mécontentement, di- 
_ fant que le temps qu'Atabaliba avoit pris 
pour l’accompliflement de fes promeffes 


. 


étoit paflé ; & qu'onne voyoit pourtant 
encore rien qui approchät de ce qu'on 
avoit efperé + d’où ils concluoient'que 
ce retardement n'étoit qu'un artifice 


- pour avoir lé temps d’affembler de gtan- 
. déstronpes, & venir les attaquer à lim: 


provifte & les exterminer: Comme Ata- 
bahiba avoit de l'efprit , il s'apperçeut 


) aufli-tÔt du mécontentement des Chré- 
"tiens, & en demanda la caufe au Marquis, 
 quine la luy'eut pas plürôt dite,qu’il re 
… pliqua promptement qu’on avoit tort de 

fe plaindre du retardement , puis qu'il 
… mavoit pas été tel qu’il put donner aw- 


cun jufte fujet de foupçon ::qu'ils, de. 
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voient confiderer que le lieu d’où on des 
voirtirer la plus grande partie de cet 
ot , étoit la ville de Cufco éloignée de 
Caxamalca de prés de deux cent grandes 
bieuës d’un chemin fort difhcile. Ilajou* 
ta que tout cela devant être apporté fut « 
lès épaules des Indiens , ils ne devoient* 
pas prendre pourun grand retardement 
lé remps qui s'étoit écoulée. Enfin il die: 
qu'avant de rien entreprendre contre 
luy., il étoit jufte qu'en {e contentans « 
eux-mêmes, ils s’afluraflent s'ilpouvoit \ 
accomplir fes promefles ou non,& que fi. 
une fois ils en avoient bien connu la pof-. 
fibilité, ils devoient regarder comme 
fort peu de chofe , un retardement d'un 
mois plus ou moins ::qu'ils pouvoienr- 
donc choifir une où deux perfonnes 
d'entr'eux, & lesenvoyer à Cufco avec: 
fes ordres, afin qu’on leur fit voir les: 
chofes, & qu'ils puffent leur en rappor- . 
ter des nouvelles certaines. Les fenti-* 
mens furent fort partagez dans l'armée » 
fur cette propofition d’Atabaliba pour: 
A{çavoir fi on l'accepteroit où non : plu- … 
fieuts regardoïent comme une chofe fort 
périlleufe de fe fier afflez aux Indiens, 
pour fe mettre en leur puiffance & à leur: 
difcretion. Atabaliba en rioit , difant: 
qu'il ne comprenoit pas pourquoy less. 


A 
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Efpagnols n’ofoient fe fier en luy, ny. 
aller à Cufco fur fa parole, tandis que 
non feulement ils le tenoient luy-même: 
enchaîné ; mais qu'ils avoient de plus: 
entre leurs mains comme autant d’ota- 
ges, fesfemmes , fesenfans & fes fre- 
œes. La-deflus lé Capitaine Fernand de. 
 Soto, & Pierre de Barco fe réfolurent: 
à faire ce voyage :ainfi ils fe mirent fui- 
_vant les ordres d’Atabaliba chacun dans: 
une deces litiéres ou brancars que deux: 
 Hommes-portent {ur leurs épaules avec 
un nombre fufkfant d’Indiens pour les’ 
porter.. De cette maniere ils allerent 
prefqu'aufli vite que s'ils avoient couru 
lapofte : parce qu'il n’eft pas permis à: 
ceux qui portent ces litiéres d'aller len- 
tentement , bien qu'ils ne foient que 
deux porteurs 4 chacune : il eft vray. 
- qu'ils font plufieurs , &c jufqu’à cinquan- 
"re ou foixante qui la portent tour à tour’ 
- en fe relayant les uns les autres; ils cou-- 
rent tous & d'efpace en efpace à une 
 diftance à peu prés reglée ils changent; 
. les deux qui viennent de porter fe dé- 
“ chargent du fardeau fur les épaules des 
“deux autres, ce qu'ils font avec beau- 
. coup d’adreffe fans aucun retardement,, 
& fans s'arrêter le moins du monde. À. 
quelques journées de Caxamalca , Fer- 


N 
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nand de Soto & Pierre de Barco rencons 
trerent fur la route de Cufcoqu'ils fui 
voient, les Capitaines & les troupes 
d'Atabaliba, qui conduifoient prifon-s 
nier fon frere Guafcar : ce Prince ayant 
appris qui ils € étoient , fox de leurs 
parler , à quoy. ils confentirent : il s’in= À 
forma d'eux fort loigneufement de tou- 
tes les particularitez qu'il défiroit {ça-« 
voir. Quandils luy dirent que l’inten- 
tion de fa Majefté Imperiale , & cellew 
du Marquis Dom François Pizarre qui” : 
agifloiten fon nom, étoit de faire exa-, 
hote obfer ver la juftice tant a l égard 
des Indiens qu’à F égard des Chrétiens, 
&. de faire rendre à chacun ce qui luy 
appartenoit : alors il commença à leur 
faire fes plaintes. » Illeur conta doncle 
» différent qu'il y avoitentre luy & fon. 
» frere qui non feulement vouloit lux, 
» ravir le par qui luy-appartenoit . 
» légitimement, êc par droit de fuccef: : 
9 sh comme étant le fils aîné de cute 
>» NACAVA : MAIS qui aufh pour en venir à à 
.» bout luyavoit fait la guerre , & lete-… 
» NÔIT maintenant prifonnier à -deffein 
» de le fairemourir :qu'ainfril les prioit . 
»de retoutner vers le Marquis qui les » 
navoitenvoyez, & luy dire de fa part 
» les jnftes {ui jes de Ja plainte qu'ilavoit : 
contre. 
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déontre fon frere Atabaliba , le fup-« 
pliant trés humblement que puis qu'ils « 
étoient l’un & l’autre en fa puiflance ; « 
_& qu'ainfi il étoit maïtre du pays, il « 
les jugeâr & leur fift jufticc en ajugeant « 
k Royaume à celuy à qui il-apparte- « 
noit legitimement ; puis qu'ils difoient « 
que c'étoit-là fon intention & fonc 
“principal deffein. Il ajoûta que fi le « 
Marquis faifoit cela , non feulement « 
luy qui parloit s’engageoit de faire ce « 
que fon frere avoit promis, fçavoir « 
“de remplir le lieu marqué à Caxamalca « 
"de vaifleaux d’or au deflus de la hau- « 
teur d’un homme : mais même de le « 
remplir jufqu'au toit , ce qui étroit le « 
triple plus :: qu'ils s’informaffent de « 
ce qu'il leur difoit., & qu'ils appren-« 
“droient qu’il pouvoit plus aifément « 
accomplir fes promefles, que fon fre-« 
“re ne pouvoit tenir les fiennes : puis « 
“qu’Atabaliba pour executer ce qu'il « 
avoit promisferoit obligé de dépoüil-« 
“er le Temple du Soleil à Cufco, en fai- « 
Lan ôter les planches d’or & d’argent.« 
dont il étoit lambriflé, n'ayant point « 
“d'autre moyen de leur tenir fa parole : « 
qu'il n’en étoit pas de même de luy qui « 
“avoit en fa puiflance tous les tréfors « 
Sc routes les pierréries de fon Pere« 
_ Toml. See ES 
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vavec quoy il pouvoit aifément faire. 
»non-feulement ce qu’il leur promets 
» toit , mais mème beaucoup plus. Ce 
qu'il difoit étoit vray » il avoit en. 
éffet en fa puifflance tous les tréfors de 
fon Pere : mais illes avoit cachez en ter 
re dans un lieu qui n’étoit.connu de per=. 
fonne. Aufli depuis fa mort on n'aja=" 
mais pü lestrouver : parce que lors qu'il. 
alla pour les faire enterrer il fut verita-. 
blement obligé de les faire porter par! 
plufieurs Indiens; mais aufli-tôt que tout: 
fut caché comme il le fouhaitoit il tua 
tous ceux qui l’avoient fervi dans cette! 
occafon , de peur qu'ils le diffent à quels 
qu'un, & que la chofe fe püt ainfi dé. 
couvrir. Aprés que les Efpagnols furent: 
maîtres paiñbles du pays , ils firent 
chercher ces tréfors avec beaucoup 
d’empreflement , & ils cherchent enco- 
re tous les jours avec grand foin , creus 
fans en divers endroits où ils foupçon+ 
nent qu'on pourroit les avoir mis ; mais 
jufquicy ils n’ont encore rien pü trous 
ver. Fernand de Soto & Pierre de Bar> 
co répondirent à Guafcar qu'ils ne pous 
voient interrompre leur voyage ni res 
tourner en arriere , mais que puis qu’il 
étroit de fi bonne volonté ils fe fouviens 
droient de luy. Ils continuerent done 
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chemin ; mais cette avanture fut 
caufe de la mort de Guafcar, & de la 
«perte du grand tréfor qu’il leur promet- 
voir : parce que les Capitaines qui le 
‘condufoient prifonnier , ‘firent incon- 
‘tinent {çavoir à Atabaliba tout ce qui. 
“s'éroirt pailé dans l'entrevuë que ces En+ 
‘voyez avoient eu avec fonfrere. Ata- 
“baliba avoit aflez de pénetration d’efprit 
pour juger que fi-cela venoit à la con- 
noiffance du Gouverneur , il pourroit 
‘aifément fe trouver difpofé à rendre ju- 
‘ftice à fon.frere Guafcar : fur tout en 
“confiderant de lagrandeur de: fes pro- 
-mefles, & la prodigieufe quantité d’or 
‘qu'il failoitefperer. Il avoit fort bien 
remarqué l'amour & lempreflement que. 
“les Chrétiens avoient pour ce métal, 
ainf il craignoit qu'ils luy Ôôtaflent le 
‘Royaume pour le donner à fon frere, & 
Wque même pour ôter tout fujet de difpu- 
“re on le fft mourir comme un injufte 
ufurpateur Qui s'en étoit empaté contre 
“tout droit. Ces réflexions [uy ftrent 
former le deffein de faire tuer Guafcar : 
“une chofe l'embarrafloit & luy donnoie 
“de la crainte, c'eft qu'il avoit oùi dire 
. plufeurs fois aux Chrétiens qu'une de 
‘Meurs loix qu'ils ‘obfervoient le plus 
_exadement , étoit de punir de mort 

+ Lt 


ceux qui s’étoient rendus coupables + 
meurtre, en tuant eux-mêmes ou fe 
fant tuer quelqu'un par d’autres. Il prit 
donc la réfolution de fonder le Gouver:u 
neur pour tâcher de découvrir quelles” 
feroient fes penfées fur ce fujer , ce qu'il 
executa avec beaucoup d’adreffe , & unu 
profond artifice. Il feignit un jour unem 
trés-grande triftefle pleurant & fanglot-« 
tant, fans vouloir ni boire nimanger ni. 
parler à perfonne. Le Gouverneur luy” 
demanda la caufe de fa triftefle, & le” 
preflà fort de la luy dire; il fe fit beau-w 
coup folliciter pour mieux couvrir fon. 
»jeu, &enfinildit » qu'il avoit reçüm 
» nouvelle qu'un de fes Capitaines le“ 
» voyant prifonnier avoit tué fon freren 
» Guafcar , dontil fe fentoit vivement” 
» touché ayant tobjours eu pour luy une 
» affection rendre & refpectueufe : parcen 
» qu'il le regardoit non-feulement comes 
» me fon frere aîné, mais en quelque 
wforte comme fon Pere. Que s’il l'as 
» voit fait prendre prifonnier ce n'avoit. 
|» jamais été avec intention de luy faire. 
:» aucun mal ni aucün outrage en-fa per 
:» fonne , ni même à l'égard de fom 
» Royaume, dont il n’avoit pas eu def 
» fein de le dépoiller ; mais feulements 
+ de l'ebliger à luy laiffer la poflefbon 82 
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joüiflance paifible de la Province de « 


Quito, fuivantla difpofition , & las 
_défniere volonté de leur Pere commun, 
qui avoit conquis cette Province qui « 
4e trowvoit ainfi hors des bornes de « 
fon Empire hereditaire, & dont par « 
‘conféquent il avoit pü légitimement « 
_ difpofer en fa faveur comme il avoites 
fait. Le Gouverneur le confola en luy se 
 difant qu’il ne devoit pas s’affliger nie 


fe tourmenter fi fort, puis que las 


“mort étoit une chofe naturelle à tous« 
les hommes, & qu'ils avoient peu d’a-« 


vantage les uns fur les autres à cet « 


égard , puis que mourir un peu plü- « 
tot ou un peu plus tard, étoit à peu « 


pe la même chofe : qu'au refte il« 


. lafluroit que quand la paix, & latran-e 
_ quiilité feroient bienrétablies dans lee 
. pays, il feroit faire une information «: 
. exaéte de ceux qui avoient eu part à« 
 cecrime, poux les faire punir. comme «: 
ils le méritoient. Atabaliba voyante 


. que le Marquis prenoit la chofe fi dou- 


. cement, &envarloit avec tant de mo- 


. dération , fe détermina entieremént à 


 l’execution de fon deflein , & envoya 
_inceflamment ordre aux Capitaines qui 


amenoient Guafcar prifonnier , de le 


faire mourir incontinent. Ces ordres: 


Li 
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furent executez avec tant de prompti-\ 
_tude , qu’à peine puton s’aflurer de 
puis fi ces grandes marques de douleur , 
& d’affliction , qu’Atabaliba avoit feint, « 
avoient précedé ou fuivy la mort de” 


Guafcar. La plüpart des Soldats actri-. 


buoient la faute de ce mauvais fuccez à: 
Fernand de Soto & à Pierre de Barco,” 
ne confiderant pas affez l'obligation où 
fe trouvent ceux qui reçoivent quelques 
ordres-de la part de leurs fuperieurs , &% 
für tout à la guerre, de les executer’ 
ponctuellement ,; & conformément 4 
Jeurs inftruions, fans {e donner à eux-’ 
mêmes la liberté d’y rien changer, bien. 
que le temps, & les affaires femblaffent: 
Véxiger ; à moins qu'ils ayent un pou- 
voir exprès & formel de le faire. Les: 
Indiens rapportent que Guafcar fe- 
voyant maflacrer , dit ces paroles. Pay 
été peu de temps Seigneur € Roy de ce 
Pays ; mais mon traitre de frere parles 
ordres duquel je meurs ; bien que je fuffe. 
fon légitime Seigneur, nele [ira pas plus à 
long-temps que moy. Cette elpece de pré- 
diétion fit croire depuis aux Indiens. 
quand ils virent tuer Atabaliba que 
Guafcar étoit fils du Soleil , puifqu’il’ 
avoit fi pofitivement & fi exaétement:, 
prophétizé la mort defonfrere. Le meé-- 
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ie Guafcar difoit aufli que quand fon 
. Pere luy dit adieu , il l’avertit, qu'il 
“viendroit en ce pays-là, une forte de 
… gens blancs , & portant la barbe longue, 
& luy coïnmanda de fe faire de leurs 
amis parce qu'ils fe rendroient les mai- 
tres du Royaume. Il n’eft peut-être pas: 
_impofñhble que Guaynacava ait eu quel- 
- que connoiffance d’un avenir qui n’étoit 
…. pas éloigné , & cela par le moyen des 
Démons , d'autant plus aifément qu'a- 
vant fa mort Pizarre étoit déja arrivé fur 
“Les côres du Perou , & avoit commencé a: 
“y faire des conquêtes. 
Pendant le féjour que le Gouverneur 
fità Caxamalca , il envoya Fernand Pi. 
_ Zarre fon frere avec quelque Cavalerie 
pour découvrir le pays. Celuy-cy alla 
_ jufques à Pachacama qui eft à cent lieués 
de la: il rencontra au pays de Guamacu-- 
- cho un frere d’Atabaliba nommé Ille£- 
cas qui conduifoit pour fa rançon, une 
grande quantité d'or, la valeur de deux 
… ou trois millions pour le moins fans 
… compter l'argent qui étoit en grande 
abondance. Enfin aprés avoir paflé par 
. plufeurs endroits fort dangereux, & 
 plufieurs ponts difficiles , il arriva à 
Pachanama, où il apprit qu'à quarante 
dicuës de là , étoit ce Capitaine d’Ataba- 
L iii 


1 


4 


8 H rs Tor x Yi : »+ 
Cilicuchima avec une grande armée : il 


Findien ayant refufé de faire , : Fernand | 


2 


liba dont on a parlé cy-devant nor 
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‘envoya prier de le venir voir, ce que“ 


y 


Pizarre fe réfolut de-Faller trouver , il l 
-yalla donc en effet & luy parla. On 
regarda comme une imprudence & une. 


 .témerité blimable à Fernand Pizarre , de “ 


y OU : : $ \ à 
s’étre ainfi mis entre les mains & à la 
difcretion d’un ennemy barbare & puif» 


ant, Cependant cela luy réüffit, car il. 


Juy réprefenta, &c luy promit rant de. 
chofes qu’enfin il Pobligea à congedier | 


fon armée, & à aller avec luy à Caxa-- 


_malca pour voir Atabaliba.. Pour avan+- 
cer leur voyage, ils prirent un chemin 
plus court ; mais plus difficile par des: 


montagnes couvertes: de neige où ils 
penferent périr par le froid. Quand ils 


furent arrivez & que Cilicuchima fut 


prèt d'entrer dans le lieu où étoit Ata-. 
baliba, il fe déchaufla , & en luy offrant 


fon prefent felon la coûrume, il luy dit. 
en pleurant que s'il avoit été auprés de 


fa perfonne , les Chrétiens ne l’auroient 


jamais pris commeils avoient fait, Ata- … 
baliba luy répondit qu'il recoñnoifloit 

que c’étoit par une punition des Dieux | 
qu'ilavoit.été pris, parce qu'il.ne les. 
honoroit & ne les refpectoit pas comme: 
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M auroit dû faire : mais que la princi- 
pale caufe de fa prifon & de la défaire de 
 ! fon armée, avoit été la fuite du Capi- 
_ taine Ruminagui avec les cinq mille 
hommes qu'il commandoit: qui avoit 
fuy lâchement , au lieu defaire fon de- 
… voir & d’accourir à fon fecours dans fon: 


-preffant befoin. 


CID PME TRE WATT 


Os fait mourir Atabaliba , parce qW'om 

l'accufoit d'avoir vouln faire maffacrer' 
tous les Chrétiens. Dom Diegue d'Al- 
magro va pour la ficonde fois a Pen 
roue. | 


ob ‘Andis que le Gouverneur Dom: 


. À François Pizarre étoit en la Pro. 


… vince dé Poecho, avant qu'il allät à Ca- 
 xamalea, ilreceut une lettre fans figna- 
ture, qu'on apprit depuis avoir.été écri- 
re de Panama par un Secretaire de Dom 


 Diegue d'Almagro.. Par cette lettre on 


Vavertifloit que Dom Diegue avoit 
_ équipé. un grand vaiffleau & quelques 
autres moindres. pour s’y embarquer 
_avec,le plus grand nombre de gens qu'il 


düy, froit pofible : afin de pañler plus. 


he." 


DELA Conquers vu Perou. 128: 


L 


RRQ do Qi 
Join que luy & fe mettre en poffeffion de’ 
la meilleure partie du pays, qui étoirs 
au delà des borries du: Gouvernement 
de Dom François, qui felonles termes w 
des provifions qu’il avoit obrenu de Sa 
Majefté, ne s’étendoit qu'a: deux censiw 
cinquante lieuës de long, du Nord aw « 
Sud à compter depuis la Ligne Equino- 
xiale. Le Gouverneur n'avoit voulu: 
faire voir fes Patentes à perfonne. On 
difoit donc & on croyoit effectivement. 
que Dom Diegue s’étoit embarqué à: 
Panama & avoit mis à la voile pour fe: . 
rendre au Perou:, dans le deflein qu’on: 
vient de marquér ; mais qu’étant arrivé 
4 Porto Vieio’,. & y ayant appris les. | 
bons fuccez du Gouverneur , & la gran- ! 
de quantité d’or & d’argent qu'il avoit: . 
acquis, cela [uy fitchanger de deflein ;. 
s’ileft vray qu’il eùt celuy qu'on a'd't:: 
parce qu'il compta que la moitié deces: 
grands ttéfors luy appartenoit par un 
droit légitime , & que fans doute on ne: 
luy contefteroit pas. Le Secretaire qui 
avoit donné au Gouverneur l'avis dont 
on a parlé, en fut puni : cat Dom Die- 
gue fon maître layant appris, le ft 
pendre: puis avectousfes gens il alla 
joindre le Gouverneur à Caxamalca. © Il 
trouva en y arrivant qu'on y avoit déja: 
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jorté la plus grande partie de.la ran- 
E D Arbalite , & ils regardoient tous. 
avec beaucoup d’étonnement & d’admi- 
ration, les prodigieux monceaux d’or 


_& d'argent qu'ils voyoient devant leurs: 
yeux, ne croyant pas qu'on en eut ja- 


mais fant veu enfemble en aucun endroit 

du monde. Auf lors qu'on fit fondre: 
. For & largent de ce qu’on appelle la: 
. Compagnie , & qu’on en fit l'épreuve, 
en trouva que l’or fe montoit à plus de: 
. fix cens millions de Maravedis, c'eft-à-. 
dire plus de quatre millions cinq cens: 
mille livres. Cependant on fit cette: 
_ épreuve de l’or avec beaucoup de pré- 
cipitation & feulement avec les * poin- 
| tes ou piecettes : parce qu'on navoit 
pas d’eau forte pour faire cette épreuve 
d'une maniere plus exaëte ; ainfi il arris 
va que cet:or étoit eftimé deux.ou trois: 
carats au deffous de fon veritable titre 
comme on lé reconnut dans la fuite, ce 
qui auroit encore augmenté la valeur de 
. plus de cent millions de Maravedis, qui 
font fept cens cinquante mille livres. Il 
_ yeutaufi de l'argent en grande quanti-- 


* Le mor Efpagnol, Punta, qui fe trouve 
icÿ , fignifie un inftrument eompolé d’onze pe. 
tices p'eces d'argent ou d’or, avec quoi on éprous 
Ve ces métaux: mais avec peu d'exaétitude.. 
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_, enfotte que le quint qu’on en levoit 
pour Sa Majefté , fe monta à trente. 
mille marcs d'argent trés-fin, dont la: 
plus grande partie fe trouva dans la fui- 
te être à peu près comme de l'or de trois 
ou quatre carats. Le quint de l'or pour 

Sa Majefté fe trouva monter à fix vingt 
millions de Maravedis-, ou neuf cens 
mille livres. Chaque Cavalier eut pour 
fa part en or douze mille pefos, fans 
compter l'argent, c’eft-à-dire deux cent 
quarante marcs d'or qui valent quatre 
-vingt mille francs ou plus : les Cavaliers 
avoient un quarten montant plus que 
les fantaflins : il faut ajoüter que toutes 
ces fommes enfemble ne faifoient pas la 
cinquiéme partie de ce qu’Atabaliba 
avoit promis de donner pour fa rançon. 
Les gens qui étoient venus avec Dom 
Dieoue d'Almagro confiderables par 
leur nombre & par leurs: qualitez n’a- 
voient ce femble en bonne juftice aucun 
droit de prétendre. quelque part à cet 
argent qu'Atabaliba payoit pour obtenir 
{a liberté ; puis qu’ils n’avoient eu au- 
cune part à fa prife : neanmoins le Gou- 
verneur voulut qu’ils euflent chacun. 
mille pefos ou vingt marcs pour recom- 
-penfe de leurs peines. Il n'oublia pas 
d'envoyer en Efpagne , pour donnes: 
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ance à Sa Majeété des heureux 
v'ils avoient eu, il y envoya 
ernand Pizarre : & comme lots 
partit on n’avoit point encore fait 


ondreni éprouvé les métaux , & qu'ain- 

on ne pouvoit pas fçavoir exactement 
qui pourroit appartenir à Sa Ma- | 
te pour fon droit, on mit à part à peu Ms. 
rés ce qu'on jugea convenable , fçavoir 
cent mille pefos ou deux mille marcs 
, d'or & vingt mille mares d'argent, & on 


« ne manqua pas de choifir les plus belles 


… &c les plus groffès pieces ; afin qu’elles A 
 donnaflent plus dans la vüé & fuflent | 


plus eftimées en Efpagne. On choifit 
donc plufeurs grands vaifleaux de di- 


 verfesefpeces, & propres âdiversufa- 
| # EEE 
ges, .comme aufli des figures d’hommes 4 

&c defemmes jufques au poids & à la ‘48 


- valeur qu’on vient de marquer. Fer- 
 nand Pizarre -s’embarqua donc avec cet 
or & cer argent. Atabaliba fut fort 
. affligé de fon départ , parce qu'il l’ai- 
» moit beaucoup , & avoit une grande. 
_ confiance en luy, ne craignant point de 
_ Juy communiquer tous fes fecrets: en 
le voyant prèt à partir lors qu’il alla 
prendre congé de luy , ce Prince luy dir. 
_ Vous vou en allez , Capiraine , j'en fuis 
1 for affligé : car je ne donre pas qH’en Vôr 


+ 
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tre abfencece gros ventre, & ce borgre 


$ 


» 
me faffent tuer. 1 vouloit parler de Dom 
Diegue d’Almagro qui avoit perdu un. 
«œil, commeon l’a déja dit cy-devant.,. 
:& d’Alfonfe de Requelme Treforier de. 
Sa Majefté , lefquéls ilavoit vü murmu- 
rer contre luy pat la raifon qu'on mar- 
quera dans la fuite. ‘La chofe ne man- 
-qua pas d'arriver comme il avoit prévü: 
car aufli-tôt aprés le départ de Fernand 
Pizarre on commença à déliberer de la 
mort d'Atabaliba fur le rapport d’un 
Indien nommé Filipin qui avoit été en 
Æfpagne avec le Gouverneur , & qui de- 
puis fervoit d’interprete aux Efpagnols. 
“Cet homme rapporta qu’Atabaliba avoit 
comploté fecrettement de les faire tous 
périr, & que pour cela il tenoit grand 

nombre de gens cachez en divers en- 
droits pour exterminer tous les Efpa- 
gnols, quand ils trouveroient le temps 
propre pour l’execution de leur entre- 
prife. L'examen du fait & des preuves | 
qu'on en pouvoitavoirfe faifant ,par le 
-canal & par l’entremife du mème Filipin, 
il donnoit aux chofes téltour que bon 
luy fembloit, & interprétoit tout con- 
formement à fesintentions. On n'a ja- 
mais pu découvrir parfaitement la veri- 
té fur ce fujet , ni pénétrer exactement 
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Tes morifs qui le faifoient agir de la for- 
te. Quelques-uns ontcrù que cet In- 
dien étant amoureux d’une des femmes 
d'Atabaliba , & ayant un-commerce cri- 
-minel avec elle , il avoit prétendu s’aflu- 
rer de la joüiffance paifble de fa maïtref- 
fe par la mort de.ce Prince. Ona dit 
.qu'Atabaliba même avoit eu connoiffan- 
-ce de cette amourette , .& qu il en avoit 
fait fes plaintes aux Gouverneur en luy 
difant « Qu'ilétoit plus fenfble à cet «s 
outrage qu'a faprifon, & à tous fes.« 
autres malheurs quand même ils .de- « 
wroient êcre fuivis de la perte de fa vie. « 
‘Qu'il ne pouvoit fouffrir fans un cha- « 
-grin mortel de fe-voir traité avec tant « 
de mépris par un Indien fi vil , & de fi « 
bañle naïflance , qui avoit l’infolence « 
de luy faire un tel outrage, & une 
affront-fi fenfble , bien qu’il ne pût « 
ignorer la Loy du pays dans un pareil « 
cas , qu'il fçavoit fans doute que cette 
Loy ordonnoit que celuy qui fe trou-« 
veroit coupable d'un tel crime, ou quie 
fe feroit feulement mis en devoir de « 
Je commettre füt brülé vif avec la « 
femme fi elle s’en trouvoit aufi cou- « 
pable. Que mème pour faire d'autant « 
“mieux paroitre avec quelle horreur 
on déteftoit un tel attentat contre le 
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#srefpe®.dû àla Majefté de fon Sowi 
»verain , On faifoit ordinairement mou: 
#tirlé pere & la mere, les enfans , les 
+ freres , & tous les proches parens d’un. 
» tel adultere. Que de plus on faifoit 
“auf périr tout {on bétail, .& qu’on 
» dépeuploit & défoloit entierement le 
“lieu de fa naiflance, qu’on y femoit 
» du fel , qu’on en coupoit les arbres , & 
“qu'on en démolifloit les maifons. 
#» Qu'enfin on faifoit tout ce qu’on ju- 
» geoit capable de -donner de l'horreur 
» pour un tel crime, & de couvrir de! 
» honte & rendre à jamais infame la mé- 
# moire de celuy qui s’en étoit rendu 
» coupable. D'autres difent que les 
follicitations & les artifices de ceux qui 
étoient venus avec Dom Diegue d’AÏ- 
inagro furent la principale caufe de la 
mort d'Atabaliba : parce qu'ils croyoient 
que fa vie étoit préjudiciable à leurs 
interêts., En effet les Soldats de Pi- 
_zarre qui s’étoient trouvezala bataille 
où ce Roy avoit été pris, foutenoient 
que non-feulement ceux de Dom Die- 
gue ne devoient avoir aucunepart a l'or, 
& à l'argent qui avoit été donné juf- 
ques-là pour fa rançon: mais que même 
‘ils ne pouvoient juftement rien préten- 
dre à celuy qui viendroit dans la fuite 

jufques 
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LE en ce que les promefles d’Atabali- 4% 
ba füflent entierement accomplies. Mais 


il fembloit que c'étoit attendre l’impot- 
fible que d'attendre qu’elles le fuffent, 
is peut-être tout l’or du mondene: 
fufhroit pas pout cela. Tows ces trefors 
qui procédent de la rançon de ce Prince ,. 
difoient ces Soldats de Pizarre, font le 
fruit de nos.foins, denos villes, © de 
nos travaux., fans que ceux qui fuivent 
Dom Disque ayenr partagé avec nous m1 la: 
point ni Les perils :.ainfs il n'efl pas jufle 
qu'ils partagent non plus les avantagts qui 
mousen reviennent. Ces derniers Jugerent 
donc qu'il étroit de leur interêt d’avan-- 
cer la mort d’Atabaliba : parce que tan- 
dis qu'il feroit vivant on prérendroit: 
toujours que tout l'or qui viendro't , fe- 
roit pour {a rançon , & qu'ainfi ils n’y' 
autoient Jamais aucune part. Quoy. 
qu'il en foit on condamna ce Prince à la: 
mort dont il parut fort furpris, difant 
qu'il n'avoit jamais eu la moindre pen- 
Le de ce dont ont l’acculoit :. qu'on: 
-pouvoit le mertre dans une-prifon plus: 
ætroite &plus reflerrée & redoubler fes 
gardes, ou même le faire conduire dans. 
leurs navires. Puis s’adreflant au Gou-. 
vérneur & aux principaux Officiers il: 
leur dit..« Jene fçay comment. vous +: 
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» pouvez vous mettre dans l’efprit que“ 
» j'aye fi peu de fens & que je fois fi dé-* 
» pourvi de jugement , que d’ofer dans 
» l'état où je fuis , entreprendre de vous 
»trahir. En effet comment pouvez-W 
» VOUS croiré que ces troupes qu'on dit, 
» qui font aflemblées , le foient par mon” 
» confentement ou par mes ordres , puis# 
» que je fuis en vôtre puiffance, prifon-# 
» nier & enchaîné, & qu’il vous eft aifét 
» de me faire couper [a tère dès le mo 
#“ ment que ces. prétendués troupes pa 
»JOITTONT , OU que vous apprendrez! 
» qu'elles viennent ? D'ailleurs fi vous* 
» vous imaginez qu’elles viennent fans! 
»# mon confentement , ou contre ma vo= 

» Jonté , il faut que vous foyez bien mal! 
» informez & de l'autorité avec laquelle 

# je commande à tousmes Sujets, & det 
» la parfaite obéiflance qu’ils font gloire 

» de me rendre : puis que pour ainfï dire 
» hi Îes oifeaux n'oferoient voler , ni 

: mème les feuilles des arbres fé mou 
» voir dans cepays, fi je n'y donne mom 

» confentement.. Tout cela ne luy fervit, 
de rien, non plus que les offres qu'il ft 

de donner des Ôtages confiderables pou 

le premier Efpagnol qui feroit tué en ce 

pays-là, afin deles mettre trous en füs 
reté. Outre les-foupçons dont'on vient 
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de: parler, & qu'on allégua contre Ataba- 
liba, on ajouta aufli l'accufation de la 
mort de fon frere Guafcar ; ainfr on le 
condamna à mourir, & on executa la. 
fentence fans delai. Dans fes plaintes il 
avoit toujours à la bouche le nom de 
Fernand Pizarre, difant que s'il étoit 
prefent on ne Îe feroit pas ainfi périg: 
malheureufement. Peu avant fa mort 
il receut le Baptème à la perfuafion du: 
| Gouverneur & de ri ra 


EH À PET RE: :VITL. 
Rumina gui Ca apitaine &d Atabaliba East 
arrive À Quiro tache des y êta blir, © de 
$ 1 rendre puiffant.. Le Gouverneur va 
à Cufco.. 


Fr E C apitaine d Atabaliba nommé: 


Ruminagui qui s'en étoit fui de 


Æaxamalca avec cinq mille . hommes oi 


comme N dit , étant arrivé à. la: 
Province MOQuito , fe rendit maître des: 
“enfans d’Atabaliba , & s empara du pays, 
s’y faifantreconnoitre & obéir , comme 
s'il en eut été le légitime Seigneur... Atas=- 
baliba peu de ce avant fa mort, en-. 
voya fon frere Ylefcas dans certe Pros. 
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vince pour en retirer fes enfans ; ma 
Ruminagui ne voulut point les [uy rens 
dre, au contraire. il le fit mourir.. Des 
puis après la mort d’Atabaliba quelques+ 
uns de fes Capitaines fuivant les ordres! 
que ce Prince leur avoit donné en mou: 
rant tranfporterent fon corps à Quito: 
pour l’enterrer auprés dé fon pere Guay- 
nacava. “Ruminagui les receut fort ho 
norablement, &'avec de grandes mar- 
ques d'affection & de refpect, & fit en 
cerrer le corps avec beaucoup de folem-* 
nité & de pompe felon la coûtume du’ 
pays. Aprés cela il fit un grand.feftin 
à tous ces Capitaines, & quand ils fu-* 
rent yvres, illes fit tous tuer : ce fit 
auflidans ce même temps, & dans la 
mème occafion qu'il fit mourir Yilefcas. 
frere d’Atabaliba , dont on a déja parlé 
Il le fit écorcher vivant , puisil fit faires 
_ un tambour dé fa peau, ayant fait atta- 
cher {a tère par dedans le tambour.Pour 
revenir maintenant au Gouverneur: Pie 
“zarre, après qu’il eut Le aa de 
tout l'or & de tout l’argefiiui fe trous 
va à Caxamalca ; ayant appris-qu’un des, 
“Capitaines d’Atabaliba nommé Quiz# 
quiz avoit aflemblé quelques troupes» 
.& tachoit d’exciter quelques: mouves 
mens-dans le pays, il marcha contre luys 
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Æet homme n’ofa l’attendre dans la Pro- 


qu'ilfevit bien près d’être entierement 


défait.Cinq.ou fix Efpagnols furent tuez 


dans cette occafion:mais la nuit étant fur- 


venué les Indiens fe retirerent àlaMon- 


tagne, &le Gouverneur envoya cepen- 


dant. Dom  Diegue d’Almagro: avec 


© 


quelque Cavalerie au. fecours de fes. 
gens.. Le lendemain dès le matin, le 
combat recommencça : les Chrétiens fi 


rent femblant d’avoir peur , & de fuir ; 
tant pour attirer les Indiens dans la 


plaine , que pour {e garantir des pierres: 
_ qu'ils: leur. tiroient de deflus lesimon- 


tagnes.. Les Indiens ayant connu la ru- 


{, ne décendirent point : mais ils con. 


 tinuerent à combattre de deflus. leurs 
. hauteurs, fans s’apperçevoir du fecours 
qui étoit arrivé aux nôtres à caufe que 


 J'air éroit fort nébuleux ce matin-là : ce- 


. pendantes { hrétiens combattirent avec 


tant de courage & de réfolution que. 


tira plus-loin ; le Gouverneur lefuivit. 


is re: 
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nonobftant l'avantage du lieu qu'avoien®s 
les ennemis ; ils les mirent en déroute 
& en tuerent plufieurs. Peu de temps“ 
aprés le. Gouverneur arriva avec toute 
larriere-garde. Dans ce lieu-là un freres 
de Guafcar &d’Atabaliba nommé Paul 
Ynga vint trouver Pizarre pour luy… 
faire des propolitions de paix ; après lan 
mort de fes freres on lavoit réconnut 
Roy du pays, & onluy avoit fait pren-, 
dre les ornemens Royaux., c'eft-à-dire: 
cette bande à frange qui leur fervoit de: 
Diadème & de Couronne. Il dit au, 
Gouverneur qu'à Cufco il y avoit un: 
grand nombre de gens de guerre qui, 
l’attendoient pour fuivre fes ordres : Ils: 
marcherent doncde ce côté-là, & aprés: 
plufieurs journées étant arrivez près de. 
la Ville, ils en virent fortir une fumée fi 
épaifle qu’ils crurent que les Indiens y, 
avoient mis le feu & la vouloient brü- 

lèr. Le Gouverneur envoya prompte-- 
ment quelques Capitaines de Cavalerie. 
füuivis de plufeurs Cavaliers pour sy. 
oppoler & l'empêcher: s'il leur étoit 
poflible.. Ils ne furent pas plütot arri- 
vez aflez près de la Ville, qu'il en fortit” 
un grand nombre d’Indiens qui les atra-! 
.… querent vigoureufement leur jettant une” 
prodigieufe quantité de pierres ; &.{e 
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fervans de javelines & d’autres armes ; fi. 
bien que les Efpagnols ne fe trouvant 
pas en état de foûtenir lé choc d’une fi. 
srande multitude , furent obligez de. 
à retirer fort vite jufqu’a plus d’une: 
heuc de là dans une vallée ou ils fe rejoi-- 
gnirentau gros de leurs gens qui étoient : 
avec le Gouverneur. Il envoya incon- 
tinent fes: fréres Jean Pizarre, & Gon-- 
zale Pizarre avec la plus grande partie. 

de la Cavalerie pour attaquer les In- 
diens, ce qu'ils firent avec beaucoup de 

_réfolution & de courage, ils les atta- 
querent parle côté de la montagne , les 
mirent en déroute, & les pourfuivant 
vigoureufement ils en tuerent plufieurs. 
La nuit étant venué le Gouverneur fit: 
aflembler tous les Efpagnols & les fit 
tenir fous lesarmes. Le lendemainils: 

_croyoient trouver beaucoup de réfiftan- 

€ & d'oppofition à leurentrée dansla 

Ville : mais ils ne trouverent perfonne 

qui leur en fit là moindre , ils yentré-. 

rent donc fort paifiblement, & aprés y: 

avoir demeuré vingt jours , ils appri- 

rent que Qu'zquiz avec plufeurs gens: 
de guerre pilloit & faccageoit une Pro- 

.Wince nommée Condefugo. Le Gou- 

 verneur envoya le Capitaine Soto avec 
cinquante Cavaliers pour s'y oppofér ; 
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Quizquiz ne lesattendit pas ; mais avañts 
qu'ils fuflent arrivez, ibprit la route 
de Xauxa pour attaquer les Efpagnols 
qu'il apprit qui y étoient demeurez à. lai 
garde du bagage & du Tréfor Royal, 
dont le Treforier Alfonfe de Requelme. 
avoit la charge. Les Chrétiens ayant 
été avertis de fa venue , fé poftérent 
dans un lieu commode & fort, & s'y. 
défendirent fort courag-ufement, bien 
qu'ils fuflent en trés-petit nombre. Aicfi. 
Quizquiz pafla outre tenant la route de 
Quito. Le Gouverneur envoya encore 
une fois après luy le Capitaine Soto avec 
de la Cavalerie : puis peu de temps après 
il envoya encore fes freres pour fecourir. 
& foutenir Soto en cas de befoin. Les 
uns & les autres. fuivirenc Quizquiz 
plus de cent lieuës , &.ne l'ayant pu 
joindre ils retournerent à Cufco. Il y: 
trouverent un butin en or &.en argent | 
qui n'étoit pas moins grand ni moins. 
confiderablé que ce qu'ils en avoient en. 
à Caxamalca :.le Gouverneur en fit le, 
partage & la diftribution à fes Soldats: . 
puis il ft auffi un établiffement dans cet 
te Ville qui étoit la Capirale du pays tan- 
dis que les Indiens en étoient les maï- 
tres, & le fut encore long-temps depuis 
que les Chrétiens s’en furent emparez. : 
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M At auffi la répartition des Indiens à 

s ceux qui voulurent bien demeurer 

scelieu, dontle nombre ne fut pas 
ft grand: parce .que plufieurs aimé- 
ent mieux retourner en Efpagne pour y 
ouir en repos des tréfors quis avoient 

acquis à Caxamalca & à Cufco que de 

meurer plus long-temps au Perou. 


CHAPITRE IX. 


LeCapitaine BenalcaYar va à la Conquête 
D | de Quito. 


Ÿ Ous avons déja dit cy-devant que 
À N peu de temps après que le Gouver- 
neut fut arrivé au Perou, il peupla la 
ille de Saint Michel dans la Province 
dé Tangarara près du port de Tumbez: 
“afin que ceux qui viendroient d'Efpagne 
ouväflent un port afluré pour pouvoir 
ominodément debarquer. Aprés la pri- 
& d’Atabaliba tandis que le Gouverneur 
étoit encore à Caxamalca , fe fouvenant 
qu'il avoit laiffé fort peu de Cavalerie à 
aint Michel, il jugea à propos d'y en- 
joyer le Capitaine Benalcazar avec dix 
Cavaliers.Il ne fut pas plütôt arrivé dans 
ce lieu-là que les Cagnares luy vinrent 
._  Temel. IN 
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porter leurs plaintes de ce. que Ruminas. 
gui , & les Indiens de Quito leur fai-. 
foient une guerre continuelle. Cela fe. 
rencontra dans une conjocture favora- 
ble, juftement dansle temps qu’il ve-. 
noit arriver de Panama, & de Nicara-. 
gua un grand nombre de gens. Benalca- 
zar en choïfit deux cens hommes , entre. 

lefquels il y avoit quatre-vingt Cava- 


liers, & fe miten marche pour aller à 


Quito, tant pour défendre les Cagnares 

qui s'étoient déclarez amis des Efpa- 
gnols , que parce qu'il ayoit-appris . 
qu'Atabaliba avoit laïffé une grande 
quantité d'or à Quito & que cet or y 
étoit encore. Quand Ruminagurapprie 
la venuëé de Benalcazar , il s'avança au 

devant de luy pour s’oppofer à fon paf 
fage , & rachant de fe ervir de l'avan- 
tage des lieux , il le comibattit en plu- 
fieurs endroits difficiles : ilétoit fuivy. 
de plus de douze mille Indiens avec lef- 
quels il fe retranchoit , & fe mettait à, 
couvert le mieux qu’il luy étoit poñible., 
Benalcazar .de fon côté joignit aufli la. 
rufe à fon courage & à fa prudence: car 
tandis qu'il amufoit les ennemis par de 


fréquentes efcarmouches , & leur tenoit. 
tête, il envoyoit fecrettement un Ca- 


pitaine avec cinquante où foixante Ca- 


De LA Conauere pu Perou. 147 

waliers qui pendant la nuit occupoient 
quelque pofte commode.& avantageux, 
. au deflus ou au deflous des ennemis, & 
… ainfile matin venu il {e rendoit aifément 
maître du paflage qu'ils luy vouloient 
défendre. :Decette maniere il les pouffa 
peu à peu jufques dans la plaine où ils 
n'oferent l'attendre à caufe de la Cavale- 
“rie qu'ils crai gnoient beaucoup , & qui 

“leur faifoit auffi beaucoup de mal. H 
ef vray qu’en quelques endroits ils fai- 
foient bonne mine-comme s’ils avoient 
voulu attendre les ennemis de pied fer- 
me ; mais. ce n'étoit que pour les faire 
“plus aifément romber dans les pieges 
qu'ils leur avoient tendu:: car ils fai- 
“foient des foflez larges & profonds 
_ dans lefquels ils mettoient des pieux 
. pointus ,  & des hevilles auffi fort poin. 
“tuës, puis ils recouvroient cela-de ga- 
“zon & d'herbe , le tout étant feulement 
…{foutenw par quelques rofeaux foibles, & 
 déliez à peu près comme .ce que Cefar 
“rapporte dans le feptiéme livre de fes. 
… Commentaires que firent autrefois ceux 
“d'Alexia ou d’Alife pour la défenfe de 
Heur Ville, Toutce que ces Indiens ten- 
erenc pour furprendre Benalcazar , & le 
“faire tomber dans les piéges qu'ils luy 
à tendoient , leur fut eñtierement inuti- 


Ni 
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eu ilstachoient de l'attirer en luy fai- 
fant tête ; mais fouvent il prenoit plütôt 
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le, il les évita tous , ne les attaquans ja 
mais par le côté qu'ils s’imaginoient, & 


un détour de plus de -deux lieues pour 


les furprendre, & les attaquer par le 
flanc ou par le derriere, prenant tou- 
jours foigneufement garde de ne pañfer 
fur aucune herbe ni fur aucune terre 


\ 


qui ne fuffent dans‘leur état naturel , & 


qui n’euffent point été remuées. Les 


Indiens voyant que leurs rufes leur 
avoient été inutiles ne fe reburérent 
pourtant pas ; mais ils en tenterent enco- 
fe une autre qui fut de faire des trous. 
en terre fort près les uns des autres, & 
à peu prés de la largeur du pied d’un 
cheval, par tous les endroits où ils ju- 
geoient que a Cavalerie pouvoit paffer 
our les venir attaquer. ‘Neanmoins 
tous leurs artifices & tous leurs ftrata- 
gêmes leur furent entierement inutiles, 
& ils ne purent jamais nitromper ni fur- 
prendre Benalcazar qui les pouffa tou- 
jours jufques à la Ville Capitale de Qui- 
to. Quandil yfurarrivé il apprit qe 
Ruminaguiavoit ditun jour à fes fem- 
mes qui étoient en-grand nombfe : Vous 
aurez bien-tôr le plaïfir de voir venir les 
Ghrétiens avec lefquels vous pourrez 
/ | 
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À ps divertir. Elles crurent qu’il leur 
 difoit cela par raillerie .. ainfi elles fe 


. mirent rire :mais il leur encoûütacher, 
. car il les fit prefque toutes décapiter, 
Aprés cela il réfolut d'abandonner la 
Ville, ayant premierement mis le feu 


dans une falle toute remplie de vèête- 


mens & de meubles précieux qui y é- 


toient dès le.temps de Guagnacava. Il 
s'enfuit donc après avoir encore une fois 
tenté de furprendre les Efpagnols en les 

attaquant pendant la nuit fans avoir pù 


 reüflir à leur faire aucun mal, & ainfi 


Benalcazar fe rendit aifément maître de 


la Ville. Dans le mêmetemps que cela 


fe: pafloit à Quito le Gouverneur en- 
voya Dom Diegue d’Almagro avec 
quelques troupes vers la côte de la mer 


. &'à la Ville de Saint Michel, pour s’in- 
. former d'une nouvelle qu’on luÿ avoit 


dit, & fçavoir s’il éroit vray , comme on 
_ y enavoit fair le rapport, que Dont 


Pedro d'Alvarado Gouverneur de Gua- 


… timala s’étoit embarqué pour le Perom 
avec une armée confiderable compofée 
. de beaucoup de Cavalerie & d’Infante- 
. ie, comme on le dira dans le Chapitre 
_ fuivant.. Quand Dom Diegue fur arri- 
. we à Saint Michel, n'y apprenant aucu-- 
mes nouvelles certaines de ce qui faifoic. 
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le fujet de fon voyage, & ayant fcem: 
que Benalcazar attaquoit Quito, & la: 
réfiftance que luy faifoit Ruminagui , ik. 
séfolut d’aller au fecours de ce Capitai- 
ae Efpagnol, ainf il fit fix:vingtlieucs : 
dechemin, & fe rendit à Quito où il fe: : 
joignit à Benalcazar : il prit le comman- 
dement des troupes, & fe rendit maitre: 
_ de quelques Bourgades, & de quelques: 
Palanques qui s’étoient défenduës juf- : 
ques là ; mais n'ayant trouvé en ce pays: 
mi l'or ni lesrichefles qu'il avoir efperé 
d'y trouver fur le rapport qu’on luy: en: 
avoit fait, il s'en retourna à Cufco laif- 
fant Benalcazar Maïtre & Gouverneur: 
de Quito comme il l’étoit avant fa ve-- 
auc, | | 


CHAPITRE X. 


Commenr Dom Pedro d’'Aluarado pale: 
au Perou, € ce qui dy arriva. 


Près que Dom Fernand Cortez, 
À Marquis du Val, eut conquis A 
nouvelle Efpagne , & qu'il y eut rétably 
la tranquillité ; on luy parla d'un pays 
voifin & contigu nommé Guatimala :. il 
envoya pour le découvrir un de fes Cas. 
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… Pitaines qui s’appelloit Dom Pedro d'Al- 
| Warade. Cet Officier avec les troupes 
« qu'il commandoit après beaucoup de 
. peines, defatigues & de périls fe ren: 
… dicenfin maître de cé pays-là, & Sa Ma- 
jefté en retompenfe de fes travaux luy 
“éndonna le Gouvernement. Etant la il 
« eut quelque connoïffance du Perou, & 
à fit fupplier l'Empereur de luy permettre 
« decravailler, à la Conquête d’une par- 
- tiedece pays-là, ce qui a: fut accordé. 
… ‘Après que fes affaires & les conditions 
… fous lefquelles on luy accordoit fa de- 
| mandefurent reglées , il envoÿa, éncon- 
« féquence des conceffions de Sa Majefté, 
ün Gentilbomme originaire de Caceres 
dans lEftramadure , nommé Garcias 
Holgun , avec deux navires le long de 
a côte du Perou , pour découvrir & 
prendre langue Sur le rapport de Hol- 
gun, de la prodigieufe quantité d'or 
que le Gouverneur Dom François Pi 
_ Zarre avoit trouvé en ce pays-la, Dom 
Pedro d’Alvarado réfolut d'y paler. Il 
fe Aattoit que tandis que Pizarre & fes 
_ gens étoient occupez à Caxamalca, il 
… pourroit aifément en rémontant le long 
_ delacôte, gagner la Ville de Cufco, qu'il 
fegardoit comme érant'au delà des deux 
nt cinquante lieuës qui devoient faire 
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mi .  H:rsroixe, 


%es bornes du Gouvernement de Domi 
François Pizarre , ainfi qu'il l'avoit oùy’ 
dire. Pour mieux executer fon deffein: 
craignant que de Nicaragua on envoyat : 
quelque fecours à Pizarre.:ils’approcha : 

une nuit de cette place &. prit par force 
deux grands navites qui étoient à la côte 
& qu'on -équipoit-en effet exprès pour 
envoyer un renfort d'hommes & de che- 
vaux au Perou au fecours du Gouver- 

_meur. Dansces deux vaifleaux & dans 

_ceux qu'il amenoit de: Guatimala. il.em- 

 barqua cinq cens hommes tant. Gavale- 

rie qu’Infanterie, &aprèsavoir vogué 
quelque temps il mit pied à terre dans la 

Province de Puerto Vieio. De la il prit: 
le chemin de Quito étant prefque toù=- 

jours à la hauteur de la Ligne Equino- 

xiale , & marchant par les pentes des: 
montagnes qu'on nomme. * Arcabucos, 
où le chemin étoit pourtant aflez plein & 
afféz uni. Dans cevoyage fes gens fouf- 

frirent beaucoup tant par la faim que par 

la foif: mais beaucoup plus par la foifs. 
parce qu'ils ne trouvoient ni fontaines 
ni ruifleaux qui leur puflent fournir de 

Peau pour boire. Il eft vray qu'ils trou-- 


DS 
La 


_ *,Arcaburos en Efpaonol fisnifiedes bocages 
CPAS MU COUITS, 7 NS Le 


ee 


#4 
V à 


L 


_ DELA Conquere pu PEROU 153 
férent quelque foulagement à la foif qui 
lcs-prefloit; par le moyen de certaines: 
. Cannes auffi grofles que la jambe d'un 
… homme , qui étoient creufes par -dedans,. 
« &-remplies d'eau douce '& fort bonne à 
… boire, ils en tiroient ordinairement plus: 
… d'une pinte. de chacune. On croid que 
cette eau qui fe trouve dans ces cannes: 
“vient de la rofée qui tombe fur elles pen- 
. dant la nuit,& qui s’affemblant en gout- 
. res d’eau, tombe-peu à’ peu dans cette” 
_ conçavitéde la Canne: quoy qu'il'en foit 
» _celaeft d’un fort grand fecours. dans un: 
. pays; . où comme on vient de ledire., on 
ne] ttouve. point de fontaine ni aucune 
| autre eau qui foit bonne à boire. Ce 
_ fur. donc. un fort grand. foulagement. 
pour l'armée de Dom Pedro; tant pour. 
les hommes que pour les chevaux: que: 
_ ces-Cannes qui:fe trouvent pendant un 
_ aflez.long-efpace dé chemin : neanmoins. 
la faim les prefloit auffi beaucoup , & les: 
_contraigait de.manger plufieursde leurs. 
chevaux dont la chair {e vendoit à un 
fort haut prix. : enforte qu'un cheval 
mort & diftribué par morceaux revenoit 
&æbeaucoupplus qu'ils ne fe vendent vi 
_ vans pour s'en fervir aux ufages ordinai- 
res. Ils furent auffi incommodez pen- 
dant la plus grande partie de leur chemin” 
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par des cendres menuës & chaudes qi 
tomboient fur eux : on apprit dans laù 
fuite qu’elles venoient d’un Volcan qui 
eft près de Quito , & qui brüle avec tant 
de violence qu’il pouffe fouvent des cen-w 
dres à plus de quatre-vingt lieués, avec” 
des bruits & des‘tonnetres fiprodigieuxw 
qu'on les peut quelquefois entendre de » 
cent lieuës. Dans tous les lieux où Dom 
Pedro’ d’Alvarado pañla avec fes gens. 
fous la: Ligne Equinoxiale , ils trouve-. 
rent des émeraudesen quantité. Après: 
un chemin ff rénible où ils“étoient le: 
plus fouvent obligez de s'ouvrir le paf 
fage en coupant les broffailles & les bo 
cages avec la hache & le fabre, ils ren- 
contretent une chaine de montagnes: 
toutes couvertes de neige qu'il leur fal. 
lut paffer , il y neigeoïit continuellement 
& y faifoit fort grand-froid.. Ils prirent 
leur temps le mieux qu'il leur fut poffible … 
pour franchir un paflage fi. difficile par 
uh chemin étroit qu'ils y virent : plus: 
de foixante hommes y'périrent: par le 
froid , chacun. vétoir tout ce qu'il avoit 
d'habirs, & ils couroient autant qu'il 
leur étoit poflible fans s'attendre ni fe 
fécourir les uns les autres’ Il’arriva 
qu'un Efpagnol qui avoit fa fémme & 
deux: petites filles, les: voyant s’afleoir 
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ide , & hors d'état de pouvoir 
her , & ne pouvant aufli de fon 
té ni les porter m les fécourir comme 
“ilauroit fouhaité, aima mieux-demeu- 

rer avec elles que de les abandonner & fe: 
fauver feul, ce qu'il auroït pu faire, ils 
. gelerent donc totis quatre, & périrent 
. par le froid. Enfinaprès beaucoup de 
“peine & de danger, ils fe virent avec 
ne extrème joye de l’autre coté de ces: 
“montagnes. Il eft vray que dans [a Pro- 
” vince de Quito ils en trouverent d'au- 
tres : car cette Province en eft toute en 
. vitonnée , & qui mème font fort hau-- 
res & fort couvertes de neige ; mais en-- 
 treles montaghes-on trouve des vallées: 
Fort temperces’, & d’une agréable frai- 
. cheur , qui font habitées & cultivées. 
» Dans ce temps-là il fe fondit-une figran- 
de quantité de neige fur quelques-unes 
de ces montagnes: qu’il en tomba des 


torrens-d'eau avec tant d’impetuofité, 8 


en fi-grande abondance que le pays & le 
village qu’on nomme là Contiega en fu- 
“rent inondez, & entierement abimez. . 
Ces torrens entraînoient même des pier=- 
res d’une grandeur prodigieufe auf aifé- 
. ment que fi ce n’euffent été que des-pie<- 
ncesdeliége.. Lil 
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6 H AP IT RE Y LL. 
Comment Dom Dieque d' Alm. agro, Of 

Dom Pedro d Alvarado fe renbontre= 

Ê ce qui fe paf entr eux. 


| N Ous avons déja dit cofhtieñe Dori 
Diegue d Almagro n'ayant rien pü- 
Mode de la venuëé de Dom Pedro: 
dAlvarado , laiffa pour Gouverneur 
dans la Province de Quito, le Capitaine 
Benalcazar » & prit la réfolution de re-: 
tourner à Cufco. A fonretour il fe ren- 
dit.maitre de quelques rochers & de 
quelques forts où les Indiens s’étoient re- 
tirez comme en des lieux de feureté : if: 
{uy fallut employer à cela un tempsaffez 
confiderable : fi bien que tandis qu’il y é- 
toit occupé, DomPedro d’Alvarado eut la 
commodité de fe rendre dans la Province‘ 
de Quito fans que Dom Diegue en püt 
rien {çavoir + parce qu'il ya une grande. 
diflance, & que d’ailleurs il n’y a aucun 
commerce ni des Indiens ni dès Chré- 
tiens d’un de ces lieux à lautré. Il en. 
eut la premiere nouvelle étant occupé à 
la conquête d’une Province nommée Li- "1 
ribamba, & voicy comment. Il pafla à x: 
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jué une grande riviere avec beaucoup | 


de peine & de danger : parce que les In- 
iens'en avoient brülé les ponts , & l’at- 
rendoient en grand nombre.de l'autre 
côté pour le combattre : il les vainquit, 
"mais ce ne fut pas fans beaucoup de pei- 
me, parce que les femmes combattoient 
fort vigoureufement auffi bien que les 


hommes, & qu’elles tiroient fort adroi- 


tement des pierres avec leurs frondes. 
Dans ce combar:le ‘principal Seigneur 
des Indiens fut pris, &ce fut [uy qui 


apprit à Almagro que Dom Pedro d’Al- 


varado étoit dans le pays, & qu'il n'é- 


\ id A À A . ° . \ 
toit même qu'à quinze lieuës de li,occu- 


. péà l'attaque d'un fortoù un Capitaine 


Indien nommé Zopazopagui s'étoit reti- 


ré. Dom Diegue ayant appris cela en- 
_voya fept Cavaliers à la découverte poux 


_enavoir plus de certitude, & en fçavoir 


mieux la: verité & les circonftances ; ils 
furent tous pris par les gens de Dom 


Pedro qui pourtant les.remit en liberté 


quelque tempsaprès, & qui cependant 
S'avança jufqu’à cinq lieuës prés du camp 


de Dom Diegue. Celuy-cy l'ayant ap- 
pris & confiderant le grand avantage 


_ que l’ennemy avoit fur luy par le nom- 
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HORS 


“bre, prit la rélolution de retourner à 
Cufcô avec vingt-cinq Cavaliers feule- 
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ment , Jaiflant le refte de fes troupes 
avecle Capitaine Benalcazar pour la dé 
fenfe du pays. Dans ce temps-là ce Tru- 
-cheman Indien nommé Fihipin dont on à 
parlé cy-devant , .8&c qui fur-caufe de la 
mort d’Atabaliba , .craignant le .châti- 
ment qu'il connoifloit bien avoir jufte- 
ment mérité, s'enfuit du.camp de Dom 
Diegue , :& fe rendit à celuy de Dom 
Pedro, emmenant avec luy.un des prin« 
<cipaux Caciques. Ils avoient .concerté 
avec la plpartide ceux .qui fuivoient 
Dom Diegue, qu’au premier avertifle- 
sment qu'ils leur donnetoient , ils fetien- 
droient prêts pour 4bandonner fon camp: 
-& fe rendre à.celuy de DomPedro. F1- 
Jipin ne fût pas plütôr arrivé auprès de ce 
Commandant qu’il luy offrit de contri-: 
buer à le rendre Seigneur paifiblede tout 
lepays : il luy apprit aufh Île defleim 
qu'avoit Dom Diegue de fe retirer à: 
Cufco , l'aflurant que s’il vouloit prom- 
prement luy courre fus , il:sen rendroit 
‘aMément maître » & pourtoit fans pei- 
me le prendre prifonnier : parce qu'il 
n’avoit en tout qu'environ deux cens: 
cinquante hommes, fçavoir quatre-vingt 
dix Cavaliers, & le refte Fantaffins. Sur 
cet avis Dom Pedro d’Alyarado partit. 
incontinent pour aller attaquer Almagre 
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w'il trouva à Liribamba bien réfolu de 
1e défendre vigoureufement, & de mou- 

rir en combattant plütôt.quede-fuir de- 

%ant{on ennemi. Alvarado mit fes gens 

en bataille , & marchant enfeignes de- 
ployées. ils s’avancerent pour attaquer 
les.ennemis. Dom Diegue s'étoit mis 

.à couvert derriere quelques retranche- 

mens.,.& avoit partagé tous fes gens en. 
deux bandes.s’étant-mis à la tête de l’u- 

ne &ayant laiflé.le commandement de 
l’autre au.Capitaine Benalcazar. _Com- 

ime ils furent en vüé &,en préfence les 

uns des, autres -prêts à commencer le 
combat ,,on fit quelques propofitions de 
paix, & pour en régler les conditions 
.on convint d'une tréve pendant lerefte 
de ce jour &toutelanuitfuivante. Les. 
conférences réüflirent , & l'accord fut 
fait par l’entremife d’un Licentié nom- 
mé Caldera : ils convinrent donc que 
Dom Diegue .d'Almagro donneroit à 
‘Dom Pedro d’Alvarado cent ‘mille Pefas. 
-ou deux mille:marces d'or pour la dépen- 
fe qu’il avoit faite tant pourles navires 
-que pour ies chevaux ,. & pour les autres 
frais de fon armement , & qu’ils iroienc 
-enfemble au lieu 8ù étoit le Gouverneur 
Pizarre , pour l’execution de ce traité & 
le payement de cette fomme. On tint.la 
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.chofe fort fecrerte de peur que ceux qui. 
accompagnoient Dom Pedro d’Alvara- 
do, parmy lefquels il'iy avoit plufieurs 
Gentilsthommes, & perfonnes de con- 
fideration ne fuflent fâchez ‘de :voir- 
qu'on n avoit eu aucun foin-de leurs in- 
terèts, & quon n'avoit rien -menagé 
pour eux. On publia donc qu'ils étoient- 
convenus -feulement d'aller de compa- 
gnie vilter le pays , ‘& qu'après cela’ 
Dom Pedro d'Alvarado ‘fe rembarque- 
roit avec fon armée {ur fes: vaifleaux 
pour continuer fon deflein & faire quel- 
que découverte. On accorda de plus 
liberté à-tous ceux qui le fouhaite- 
roient , de pouvoir demeurer à Quito 
avec le Capitaine Benaleazar ; puis qu'ils 
_étoient tous non-feulement comibpatrio- 
tes 3 mais aufli maintenant amis & ca- 
smarades. 1Il-y eneut donc plufeurs de 
ceux qui étoient venus avec Dom Pe- 
dro qui demeurerent à Quito, pendant 
que les autres le fuivirent luy & Dom 
Diegue à Pachacama où ils apprirent 
que le Gouverneur étoit venu pour les 
recevoir étant parti de Xauxa exprès 
pour cela. Dom Diegue avant {on dé- 
part de Quito , fit brüler vif le Caci- 
ue qui s’en étoit fui pendant la nuit, il 
vouloit auffi faire fouffrir le même fup- 
| plice 
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Hice.à-Filipin & l’auroit fait fans doute : 
ns l'interceflion de Dom Pedro d’Alva-. 
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ado qui obtint fa grace. . 
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Dom Digne d'Almagro & Dom Pedro: 
.… d'Alvarado rèncontrérent Qurzqu?. Ce 
. quife pale dans cette occafion. 


TN Om Diegue d’Almagro & Dom: 
1 7 Pedro d’Alvarado étant en marche 
pour aller de Quito à Pachacama , le. 
Cacique des Cagnares leur dit que. 
Quizquiz Capitaine d'Atabaliba venoit : 
avec une armée de -plus de douze mille: 
Indiens , & qu'il avoit ramaffé & emme- 
noit avec luy tout ce qu'il avoit trouvé. 
fur fa route depuis Xauxa tant le: peu- 
ple que le bétaih Ce Cacique ajoütoit . 
que s’ils vouloient l’attendre, il feroit: 
enforte de:le faire.tomber entre leurs” 
mains: Dom. Diegue ne jugeapas à pro-- 
pos de fe fier à cela &.continua fa route. 
anss’arrèter.. En arrivant à la Provin-- 
ce nommée Chaparra ils rencontrerent à. 
Timprovifte plus de deux mille Indiens. 
commandez par un Capitaine nommé: 
Sotaurco : ils marchoient deux. ou trois: 
Dame Le | CE 
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journées devant Quizquiz qui tenoit cet! 
ordre dans fa marche d'envoyer ainfi cet” 
Officier devant luy. , & en même temps 
un autre marchoit à fa gauche avec trois 
mille Indiens , afin de tirer des peuples! 
d’alentour des vivres pour la fubfftance: 
de fes troupes :. fon arriere-garde com- 
pofée de trois ou quatre mille autres In-- 
diens marchoit deux journées après luy :: 
il conduifoit luy-même le corps de ba-. 
taille avec tout le bétail, & les sens qu'ils’ 
emmenoient avec eux comme prifon- 
niers:; fi bien que de cette maniere fon: 
armée occupoit quinze lieuës de terrain 
ou plus. Sotaurco s'avançoit pour oc« 
cuper un paffage par où il croyoit que: 
les Efpagnols devoient venir: mais Dom 
Pedro d’Alvarado le prévint, occupa. 
ce pofte & prit: même Soraurco prifon- 
nier. Ilapprit de luy tout l’ordre dela 
marche de Quizquiz., &s’avança pour 
le rencontrer marchant pour cela coute 
là nuit avec la Cavalerie qui le put fui 
vre sikeft vray que dans une grande dé: 
cente près d'une tiviere qu'illeur falloit: 
paffer, ja plüpart de leurs chevaux fe 
déferrerent , parce qu'il y avoit quanti= 
té de pierres & de cailloux. On travailla 
le plis promptement qu'il fur poffible à 
les-referrer à Ia lumiere du feu & dela: 
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Chandelle : ainfi ils continuerent leur 
foute à grand'hâte, de peur que quel-- 
qu'un de ceux qu'ils réncontroient par 
tout le cherhin n’allât avertir Quiquiz 
de leur: vénué.. ES marcherent donc 
fins s'arrêter jnfques au lendemain vers- 
1e foir qu'ils arrivérent à la vûë du camp 
ennemi. Aufi-tôt que Quizquiz les: 
vit il fe rétira à part avec toutes les: 
fèmmes, & fes gens inutiles pour le 
combat, & polta d'un autre côté dans: 
ôn lieu de difcile accés, un frere d A- 
wæmbaliba nommé Guaypalcoh avec tous: 
les gens de guerre. Dom Diegue d’Al-- 
agro s'avança par là pente d’une mon- 
tagne pour les aller atraquer nonobftant 
que fes chevaux fuffent fi fatiguez qu’à. 
peine ils pouvoient monter: bien qu'on. 
és menät en main : d’ailleurs les Indiens. 
flifoient rouler d’enhaut quantité de 
Ti & des pieces de rochers, 
de maniere que quand elles avoient une’ 
fois acquis du mouvement: en roulant 
ellés entrainçient tout ce qui fe rencon-- 
ttoit en leur chemin :'ainft il arrivoit 
 fouvent qu'une feule de ces pierres en: 
détachoit en roulant plus de trente au- 
vies , de forte que leur nonbre alloit: 
roûjours en fe multipliant jufqu'à ce: 
qu'elles fuffent arrivées tout au bas. 
Q ij 


Nonobftant toures ces difficultez les, 
Efpagnols trouverent moyen d'attaquer 
Guaypalcon dans fon fort, & de le” 
prendre en flanc par un autre côté de la” 
pente de la montagne: Quand ilfeivit” 
preffé & environné de toutes parrs:il fe: 
retira avec fes gens entre des rochers ef" 
carpez, où ils fe défendirent jüfqu’à la: 
nuit. Enfin Dom Diecue &, Dom Pe. 
dro ayant raflemblé tous les Efpagnols 
pour attaquer les Indiens dans leur fort, 
ceux-cy fe retirerent a la faveur des téne… 
bres, & s’en allerent trouver Quizquiz.. 
On apprit quelque temps après que les: 
trois mille Indiens qui marchoient à la, 
main gauche avoient coupé la tête à, 
quatorze Efpagnols qu'ils. avoient:furs. 
pris Nos gens continuans leur mar:, 
che  rencontrerent. l’arriere-garde ,de! 
Quizquiz. Les Indiens firent ferme 
au paflage d’une riviere, & empéches. 
rent les Éfpagnols de la pouvoir pañler: 
tour ce. jour la: de plus ils occuperent. 
une hauteur fort élevée au deffus du, 
lieu où étoient les Efpagnols, en {orte. 
que ceux-cy ne pouvoient, attaques, 
leurs ennemis fans beaucuup de défa- 
vantage , & fans s’expofer à faire une, 
perte confiderable de leurs gens : en effet. 
il y en.eut plufieurs de bleffez , parce, 
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d'ils n >ouvoient pas aifément {e reti- 
r par la difficulté du chemin & des. 


he 
re! 


pañlages. Le Capitaine Alfonfe d’Alva- 


rado-receut dans cette occafion une ble£. 


fure à la cuifle qu'il eut percée de part 

enpart, un autre Officier de confidera=- 
tion Commandeur de l'Ordre de Saint. 
Jean y futauff bleffé, & pendant toute. 
la. nuit les: Indiens firent fort bonne: 
gardes. Le martin venu on trouva qu'ils. 
avoient-abandonné le pote qu'ils occu-. 
poient fur le bord dela riviere, & qu'ils. 
enavoient laiflé lepañlage fibre s'étant. 
retiré dansun lieu. fort vers le haut de la. 
montagne, où-onles laiffa en.paix; par- 
ce que Dom Diegue d'Almagro ne vou-- 
_Joit pas s'arrêter long-temps là.. Les In. 
diens-en fe;retirant: avoient fait brüler. 
toutes les hardes &-le-bagage qu'ils n'a-- 
voient pu. emporter aveceux ; mais On 
trouva dans leur camp plus de quinze 

mille brebis:, & plus de quatre mille, 
Indiens & Indiennes de ceux que Quiz-. 
quiz avoit: emmenez. par force , & qui. 


fe rendirent volontairement aux. Efpa-. 
gnols.. Quand nos gens furent arrivez. 
a Saint Michel, Dom Diegue d’'Alma-. 


É ns a . e le Ve. A 
Oro ENVOYAa Je Capitaine Diegue de Mo. 


ra à Puerto vieio pour prendre pofleflion: 


de fa part, des vafleaux de. Dom Pe- 


k 
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dro d’Alvarado qui y envoya'aufir de fort 
côté Garcias de Holgun;afin que ki cho 
Le fe pür execurer fans aucune difäcul-" 
té comme ils’en étoient convenus. Dom 
Diegueayant donné à Saint Michel tous 
les ordres qu'il jugea méceffaires & four 

ni des armes, de l'argent & des-vêre-. 
mens tant à. fes gens qu'àceux: de Dom 
Pedro d’Alvarado ; ils en partirent en- 
fémble- & continuerent: leur chemin: 
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pour-fe rendre à Pachacama.. En paf: 
fanc il laiffa le Capitaine Martin Aftere. 
dans la ville de Truxillo pour la peupler: 
fuivant les ordres du Gonverneur Dom: 
Frençois Pizarre.. Dansle mème temps: 
dpeu près Quizquiz érant arrivé près de” 
Quiro, un Capitaine de Benalcazar at- 
raqua fon avant-sarde & la défit. Quiz- 
quiz. fut fort fenfible à cèrte derniere 
perte, & en fut extrémement affligé, 
ne fçachant plus que faire ni quel parti. 
prendre : fes: Capitaïnes‘luy confeil- 
loient de demander la paix: à Benalca-- 
zaf ; maisil n’en put fouffrir la propoi=" 
tion, & les menaça de lès faire mourir 
s'ils luyen parloient davantage ; leur 
commandant de fe préparer pour rerour- 
ner enarriere.. Mais comme. ils man-- 
_ quoient de vivres, &c. n’efperoient pas’ 
d'en trouver En fuivant fes crdres, quel: 
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Guaypalan luy remontrerent qu'il valoit- 
mieux-mourir en gens de cœur en com-" 
Battant-contre les Chrétiens que de re 
tourner commeille vouloit , pour mou=: 
tir defaim dans un pays défért.. Quiz- 
quiz ne leur répondant pas là-deflus: 
comme ils fouhaitoient, Guaypalan luy- 
donna un coup de lance dans la poitri-- 
ne, &en même temps lesautres Capi- 

taines à coups de mafluës & de haches 
le mirent en pieces : puisils congedie- 
rent les troupes laiffant chacun en li- 

Derté: de fe retirer où bon luy femble-- 
roit. 


s CHAPITRE. XTIL. 


… Le Gouverneur paye 4 Dom Pedro d'AL.: 

 \varado les cent mille Pefos qu'on lny: 
avoit promis. Dom-Diegue veut fe faire. 

recevoir pour Gouverneur & Cufco.. 


, and Pom Diegue & Dom Pe- 
}_dro furent arrivez à Pachacara, le” 
_ Gouverneur qui étoit venu de Xauxa ;. 
 Jésreceut fort bien & paya à Dom Pe- 
_ dro les deux mille marcs d’or dont on 
étoit convenu , & qu'on devoit luy 
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donner pôur {es vaifleaux. Cen ft p past 
qu’ ‘il n’y eüt des gens qui étoient d'a avi 
qu'on ne lüy ‘donnât point cette fom2 
mé, difant que toute {a flotté n’en va=s 
loit pas Ja moitié, &.:que Dom Die 
gue avoit fäit.cet accord par neceflités 
& par crâinté ; parce que Dom Pedro 
avoit un grand avantage für luy. par le” 
nômbie de féstr oupes. Ils confeilloienc. 
donc qu’au lieu delé payer, on lenvoyat 
prifonnier en Efpagne pour étre prefente 
à l'Empéreut & luy réndre compté de fa. 
conduite, Le Gouverneur aufoit pu le 
fiire fort aifément & fans aucun peril ?. 
mais il aima mieux tenir la parole de. 
Dom Diegue d’Almagro fon compa- - 
gnon : ainf: il paya à Dom Pedro les. 
deux mille.marcs d’or en bonne mon- 
nOYE » & lelaiffa paifiblement retour- - 
ner à fon Gouvernement de Guatimala.… 
Après cela il s’occupa à peupler la Ville 
de los Reyes, &aà yfaire un bon éta- 
bliflement, y faifant venir la Colonie 
qu'il avoit auparavant établie à Xauxa; : 
parce que los Reyes luy parut un lieu : 
beaucoup plus agréa ble & plus propre. 
our le commerce étant un port de mer. 
Deli Dom Diegue avec un grand nom-- 
bre de gens s’en alla à à Culco , & le Gou-. 
verneur décendit . Truxillo pour re. 
former j 
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“ormer & mettre en bon ordre la Colo- 
fie qui étoit là, & faire le partage du 
pays & des terres des environs. Tandis 
“qu'il y étoit,il receut nouvelle que Dom 
Diegue d'Almagro avoit voulu fe rendre 
maître de la Ville de Cufco : parce qu'il 
avoit appris que fur le rapport de Fer- 
nand Pizarre, qui comme on l'a déja dit, 
“étoit allé en Efpagne, Sa Majefté avoit 
“accordé à Almagre un Gouvernement 
de centlieuëés d’étenduë au delà des bor- 
nes deceluy de Dom François qui finif- 
oit, difoit-on , avant la Ville de Cufco. 
Jean & Gonzale Pizarre freres du Gou- 
werneur avec plufñeurs gens qui fe joi- 
»gnirent à eux, s’oppoferent vigoureu- 
fément à Dom Diegue & au Capitaine 
Soto qui avoit pris fon party, & tous 
les jours ils en étoient aux lances baif- 
fées. Enfin pourtant Almagre ne put 
reuüflir dans fon deflein; parce que la plus 
grande partie des Senateurs ou Confeil- 
lers prirent le parti du Gouverneur & 
de fes freres. Aufli-tôt que Dom Fran- 
 Çois Pizarre eut appris cette nouvelle il 
prit la pofte pour fe rendre à Cufco , où 
il rétablit le calme par fa prefence : il 
» pardonna à Dom Diegue quiavoit beau- 
coup de honte & de confufion d’avoir 
fait fi legerement une telle entreprile 
Tome I. P 
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ar un fimple oüi-dire, fans avoir aucu 
titre valable pour cela. Ils renoüerengs 
donc alors leur amitié, & renouvelle 
rent leur focieté à cette condition, quel 
Dom Diegue d'Almagro iroit pour dé-M 
couvrir le pays du côté du Sud, & que. 
s'ilen trouvoit quelqu'un qui füt bon ,4 
ils en demanderoient pour luyle Gou-» 
vernement à Sa Majefté : que s'il nes 
trouvoit rien qui l’accommodit , ils par. 
rageroient entreux deux le Gouverne-. 
ment de Dom François. Cet accord 
fut fait d’une maniere folemrelle, & ils. 
prèterent ferment fur l’hoftie confacrée, 
de ne rien entreprendre à l'avenir lun 
contre l’autre. Quelques-uns rappor- 
tent qu'Almagro jura qu'il n’entrepren- 
droit jamais rien ni fur Cufco , nifur le 
pays qui eft par delà jufques à cent  tren- 
telieuës de diftance, quand mème 5a 
Majefté luy en donneroit le Gouverne- 
ment. On ajoùte que s'adreffant au 
Saint Sacrement il prononça ces paroles. 
Seigneur, fi je viole le ferment que je fais 
maintenant , je veux quetu me confondes 
me puniffes, © dans mon corps © dans 
mon ame. Après cet accord folemnel 
“Dom Diegue prépara toutes chofes pour 
fon départ, & partit effeivement avec 
plus de cinq cens hommes qui le fui- 
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ent. Le Gouverneur de fon côté 
tourna à la Ville de los Reyes, & en- 
“woya Alfonfe d'Alvarado pour conque- 
“rir le pays des Chachapoyas qui eft dans 
“la Montagne à foixante lieuës de Tru- 
“xillo. Cet Officier & ceux quile fui- 
virent eurent beaucoup à fouffrir dans 
“cette entreprife, & ce nefut pas fans 
“beaucoup de peine & de travail qu'ils en 
“vinrent à bout : mais enfin après qu'ils 
y eurent fait des établiffemens, & ré- 
tably la paix, on en accorda le Gouver- 
nement & la direction à Alvarado qui en 
avoit fait la conquête. | — 
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wi  - Misteras OUR 
LIVRE TROISIE'ME. 
Où il eft parlé du voyage de Dom 
Dicgue d’Almagro au Chili, des 
ce qui fe paffa cependantau Pe-" 


rou, & comment les Indiens du. 
pays fe fouleverent. | 


CHAPITRE PREMIER. 
Dom Dicgut d'Almagro part pour le 
CNE | 


D Où Diegue d’Almagro partit pour 
la découverte, & la conquête qu'il 
fe propofoit avec cinq cens foixante & 
dix hommes tant Cavalerie qu’Infante- 
rie tous en bon équipage. Quelques-uns 
deceux qui avoient déja des établiffe- 
mens laifferent leurs maifons, & les In- 
diens qui leur appartenoïent , pour le 
Suivre dans cette expedirion par l'efpe- 
rance des grands tréfors qu ils s’atten- 
doient de trouver. Dom Diegue em 
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a devant Jean de Sayavedra origi- 
ire de Sevilleavec cent hommes : ce- 
- luy-cy rencontra dans la Province qu'on 
| nomma depuis les Charcas quelques In- 
. diens qui venoient du Chili pour rendre 
“leurs hommages à l’Ynga. Almagre que 
… nous nommerons à l'avenir le Prefident 
- ou grand Sénechal ayant pris avec foy 
. deux cens hommes tant Cavalerie qu’In- 

« fanterie, fit une route de deux cens cin- 
quante lieués en faifant toûjours des 
* conquêtes jufques à la Province de Chi- 
 coana. Lail apprit que cinquante au- 
. tres Efpagnols le füivoient commandez 
. par le Capitaine Noguerol d'Ulloa, il 
leur manda de le venir joindre, & con- 
tinua fa route & fes conquêtes avec eux 
jufques au pays de Chili qui eft encore 

. à trois cens cinquante lieuës par delà. Il 
s'arrêta là avec la moitié de fes troupes 
& envoya Gomez d’Alvarado avec l’au- 

- tre moitié pour découvrir plus avant; 
. celuy-cy s’avança encore foixante lieucs: 
plus loin: maisles pluyes de Phyver & 
de mauvais temps l’obligerent à retour- 
ner trouver le Prefident, Dansie temps 
- qu'ils étoient partis de Cufco, Mango 
Ynga avoit comploté avec Villaoma fon 
frere de maflacrer en un certain jour 
marqué cous les Chrétiens qui étoient 
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au Perou , & luy s’étoit chargé en fon 
particulier de l’execution de ce deflein, 
fur Dom Diegue & les fiens; mais il new 
le put executer comme il l’avoit entre-* 
pris, & fon frere fit ce qu'on-dira dansW 
la fuite. Ce Trucheman Indien nom-« 
mé Filipin ou Dom Filipe dont ona déja“ 
parlé cy-devant, s’en étoit fui du camp. 
de Dom D'egue, parce qu'il fçavoit cet-w 
te confpiration : on le fit fuivre & ayant 
été attrapé , le Prefident le fit écarteler :* 
il avoüa un peu avant fa môrt qu'il avoit: 
été caufe qu'on avoit injuftement fait. 
mourir Atabaliba, & que le motif qui: 
l'avoit pouflé à cela n’étoit autre que la. 
paffion de pouvoir joüir en liberté de la: 
femme de ce Prince. Ily avoit deux 
mois que le Prefident étoit au Chili: 
quand un de fes Capitaines nommé: 
Ruydias l'y vint trouver avec cent hom- 
mes de renfort : il luy ditque tous les: 
Indiens du Perou s’éroient revolrez &°! 
avoient maflacré la plüipart des Chre- 
riens qui y étoient. Almagre fut fort 
touché de cette nouvelle , & réfolut de 
retourner pour attaquer les Indiens re- 
 voltez, & ramener s'il luy éteir pofhbie. 
tout ce pays-là à l’obéiffance de Sa Ma- 
_jefté :. à deffein pourtant quand il auroit 
fait ce qu'il fouhaitoit , derenvoyer un: 
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> fes Capitaines au Chili avec du mon- 
de pour y faire quelque établiffement. Il 
partit donc & en chemin il reçut des 
lettres de Rodrigne Orgognos qui mar- 
“choit fur fes traces, & le venoittrou= 
ver avec vingt-cinq hommes. Peu de 
 cempsaprès 1l fut encore joint par Jean 
… d'Herrada qui venoit à fon fecours avec 
… cent hommes, & luy apportoit des pro- 
… vifions ou Lettres Patentes de Sa Maje- 
+ fté par lefquelles il étoit étably Gou- 
 verneut de deux cens lieuës de pays au 
… delà des bornes du Gouvernement du 
Marquis Dom François Pizarre. Ce 
. Gouvernement luy étoit accordé fous le 
nom de la nouvelle Tolede, & celuy 
‘du Marquis s’appelloit la nouvelle Ca- 

ftille. Quand on a dit au commence- 
. ment de ce chapitre que Dom Diegue 
» avoit emmené avec luy.en. partant de 
… Cufco cinq cens foixante & dix hom- 
mes , il-faut remarquer qu'il fe l'étoit 
» Ainfi plôpolé; mais qu'a la verité il n'y 
… cneut que deux cens qui partirent avec 
_ üy, après quoy :il receut les fecours 
dont on a parlé, qui pouvoient bien à 
peu près accomplir ce nombre. 
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Lespeines © les fatiques qWé'eurent à [np 
porter Dom Diegue d’Almagro ; € fes 
gens dans la déconverte du Chili. 


1% Ans le voyage que Dom Diegue &. 
. À 7 fes gens firentau Chili ils fouffri< 
rent beaucoup en chemin tant par la 
faim que par la foif, & outreleurs au< 
tres fatioues, ils eurent fouvent à com- 
battre contre des Indiens.de fort grande 
taille, qui leur tiroient des fléches, ce: 

u'ils faifoient avec beaucoup de force 
& d’adrefle : ilsétoient vètus de peaux: 
de loups ou veaux marins. Maisune des. 
chofes qui les incommoda le plus, & 
leur caufale:plus de mal pendant ce 
voyage, fut lextréme froid qu'ils eu- 
rent à foufftir fur tout en paflant quel. 
ques montagnes couvertes de neige. Il 
atriva à un des Capitaines qui fuivoient 
Dom Diegue, qui s’appelloit Ruydias , 
que plufñeurs de fes Soldats & de fes 
chevaux demeurerent en chemin tranfis 
par lefroid , & gelez fans que leurs vè- 
temens puflent les en garantir ni empé- 
cher qu'ils en fuffent penetrez & glacez.. 
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* En effec le froid eft fi violent fur ces 
| montagnes , que cinq mois aprés, lors. 
- que Dom Diegue retourna à Cufco, il 
trouva en plufieurs endroits les: corps: 
de ceux qui étoient morts & avoient 
 demeurez glacez à fon premier pañlage , 
_ debout appuyez contre quelques ro- 
chers , & tenant encore entre leurs 
mains la bride de leurs chevaux qui 
-éroient gelez aufli bien qu'eux, & dont 
la chair étroit aufli fraiche & aufli exem- 
te de corruption que s’il n’y avoit eu 
que quelques momens qu'ils fuflent 
morts. Aufli au retour on fe fervit 
pour nourriture de la chair de ces che- 
vaux qu'on trouvoit ainfi gelez fur le 
_ chemin. Parmy ces deferts dans les lieux 
_ œù iln’yavoit point de neige, ils man. 
quoient d’eau. Pour fuppléer à ce man- 

_ quement ils firent des outres de peaux 
de brebis, qu'ils remplifloient d’eau, 
. &c les faifoient porter à d’autres brebis 
vivantes : car il faut remarquer que ces 
brebis du Perou étant fort grandes com. 
«me eMes font , fervent de bètes de fom- 
_! me:elles reffemblent affez au chameau 
dans leur taille finon qu’elles n’ont pas 
_ -debofle fur le dos comme cet animal , 
. elles peuvent porter une charge de cent 
Eivres ou plus , ce queles Efpagnols ont 
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éprouvé, & même ils s’en font fervisk 
comme de chevaux pour fe faire porteë 
eux-mêmes , & ils pouvoient faire quas 
tre ou cinq lieuës deflus dans un jour# 
Quand elles fe trouvent fatiguées ellesh 
fe couchent à terre, & il n’y a aucunk 
moyen de les faire lever ni en les frap-W 
paat ni en les voulant aider , il faut nés 
ceffairement les décharger. Quana il y 
a un homme deffus & qu’elles font laf-* 
fes , fi on les prefle de marcher elles® 
tournent la tête vers celuy qui les mon-* 
te, & luy envoye des exhalaifons, & 
une efpece de rofée de trés-mauvaife… 
odeut qui vient apparemment de ce’ 
qu'elles ont dans l'eftomach. Cet ani. 
mal eft d’un grand ufage & apporte beau-« 
coup de profit à fes maitres ; parce que. 
[a laine en eft trés-bonne & trés-fine. . 
particulierement celle de cetteefpece de 
ces brebis qu’ils nomment Pacos qui en 
portent de fort longue: elles font fort & 
peu de dépenfe pour leur nourriture en » 
travaillant , pourvü qu'on leur donne ! 
un peu de Maïz, & elles peuvent de: 
meurer quatre ou cinq jours fans boire. 
Leur chaireft fort faine, de fort bon | 
goût & aufli bonne à manger que celle: « 
des moutons gras qu’on a em Caftille.. ” 
El y a prefentement boucherie publique 
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Mans tous les endroits du Perou où Pon. 
vend de la chair de ces animaux. Au 
“ommencement que les Efpagnols y fu- 
“ent il n’en étoit pas ainfi : mais quand 
“quelqu'un tuoit une de ces brebis , fes 
Voifins en demandoient & en prenoient 
autant que chacun en avoit befoin: puis: 
ils en faifoient tuer aleur tour, & en 
“donnoient aufhi aux autres, En quelques: 
endroits du Chili il y a des Campagnes 
unies où on trouve des Autruches : pour 
Jes prendre quelques Cavaliers fe met- 
toient en embufcade, tandis que d’au- 
. tres les pourfuivoient, & les poufloient- 
du côté où croient leurs camarades : car 
bien que ces oifeaux ne s’élevaflent point 
 hauten l’air pour faire un grand vol: 
_neanmoins partie en courant à pied , par- 
rie en faifant de petits vols près de ter- 
re , ils alloient fi vite qu'un homme à 
cheval ne Îles pouvoit attraper à la cour- 
fe : ainf il falloir ufer de cette adreffe 
pour les prendre. ‘Il y aaufMi dans ce 
pays-là des rivieres qui courent sendant 
le jour, & s’arrètent durant la nuit, fans: 
qu'on y voye unc goute d'eau, ce qui 
paroit fort furprenant à ceux qui en: 
. ignorent la caufe, & ne fçavent pas que 
cela vient de ce que la chaleur du Soleil 
fait fondre quelques neiges fur les mon+ 


cé 


A RE MATE UNE NU ie dire 
1É6' ‘CIRE TR ENT" 
tagnes pendant le jour , & qu'ainfi l’eais 
qui en procéde coule , & forme des ri-w 
vieres ou des torrens qui s'arrêtent pen+. 
dant la nuit, parce que la fraicheur ar 
rête aufli la fonte de ces neiges. Paflé” 
cinq cens lieués le long de la côte du Pe- 
rou qui font environ trente degrez pat. 


dela la Ligne Équinoxiale tirant vers le 


Sud , il pleut, & les ventsn'y fonc plus 
fi reglez : maisils foufflent tantôt d’un 
côté tantôt de l'autre à peu près comme 
en Efpagne & en plufeurs autres pays 
denôtre Eurove. Le Chili eftun pays. 
aflez bien peuplé, on y peut , comme au 
Perou , diftinguer deux parties , la 
plaine & les montagnes: mais les Golfes 
& Baïes que la mer y fait , font caufe 
qu’il y a des langues de terre qui regar- 
dent divers Rumbs ou diverfes plages 
du monde. Neanmoins generalement 
parlant on peut dire que cette côte eft 
fituée du Nord au Sud, ou du Midy 
vers le Septentrion, s'étendant depuis 
la Ville de [os Reyes jufquesau quaran- 
tiéme degré de Latitude Meridionale. 
Le pays eft fort temperé, onya unEté 
& un Hyver à: peu près comme en Ef-. 


 pagne : /nais dans des temps. oppofez. 


l’'Hyver étantau Chili quand on a l'Eté 


gn Caftille , &. au contraire. Le Pole 
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Æm'onaence pays-là, & qui eft oppofé 
directement à nôtre Pole Arctique, ne 
fe connoît d'ordinaire que par une peti- 
ve nuée blanche qui paroït vers le foir 
après le coucher du Soleil vers l’endroit 
où on juge vray-femblablement que 
doit être ce Pole que les Aftronomes ont 
nommé le Pole Antarctique. On voit 
aufli de ce côté-là comme une croix com- 
pofée de quatre étoiles fuivies de trois 
autres qui font feptentout, comme les 
fept qui tournent autour de nôtre Pole 
Septentrional, & que les Aftronomes 
appellent la petite Ourfe. Ces fept étoi- 
les qui font vers le Pole Meridional,font 
a peu près firuées entr’elles comme le 
_ font celles du nôtre : avec cette dife- 
rence feulement que les quatre qui font 
la croix font plus proches les unes des 
autres que celles de nôtre Hemifphere. 
On perd entierement de vüë nôtre Pole 
à un peu moins de deux cens lieués de 
Panama fous la Ligne Equinoxiale ou 
fort peu par delà, & de là on peut voir 
ces deux Conftellations , lors qu’el- 
les fe trouvent un peu élevées au deffus 
des Poles. Il eft vray que du côté du 
_ Pole Antariqueon ne voit queles qua- 
tre qui font la croix par lefquelles les 
_ Pilotes fe guident, jufques à ce qu'on 


TT. 


Hoit arrivé au trentiéme degré de Latin 
tude Meridionale : car alors on peuë 
voir les fept. La difference de la lon- 
sueur des jours & des nuits eft à peus 
près au Chili comme elle eft en Caftille* 
avec cette difference {eulement que 
quand on ales plus longs jours dans un“ 


.& dans la Province qu’on nomme la 
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de ces deux endroits, c’eft alors qu'on a À 
les plus cours dans l’autre. Âu Perou | 


5 


Terre-Ferme, & en general dans tous! 


les lieux qui font proche de la Ligne 


Equinoxiale, les jours & les nuits font 
toüjours égaux tout le long de l’année. 
ou peu s’en faut. En effet dans la Ville 
de los Reyes, & en quelques autresen- … 
droits où il y a un peu de difference, el. : 
le eft fi petite qu’elle n’eft prefque pas 
remarquable. Les Indiens du Chili font 
à peu près vêtus comme ceux du Perou, 


.& ont une nourriture fort femblable . 


jufques vers le trente-huitiéme degré 
de Latitude Meridionale. Les habitans 


de ce pays-là tant hommes que femmes : 


font affez agréables de vifage. Il y a 
deux grands Seigneurs qui fe font la 
guerre l’un à l’autre & qui peuvent met- 
tre en Campagne chacun deux cens mille 
combattans. L’un d'eux s'appelle Leu- 
chengorma, il poffede une Ifle qui n’cft 
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Au à deux heuës de la Terre-Ferme ou 
du Continent, & qui eft confacrée à fes 
Idoles, dans laquelle il y a un Temple 
#ervi par deux mille Prètres. Les In- 
“diens Sujets de ce Leuchengorma dirent 
‘aux Efpagnols qu'à cinquante lieuës 

plus loin:l y avoit entre deux rivieres 
une grande Province qui n’étoit habitée 
‘que par des femmes lefquelles ne fouf: 
froient point d'hommes parmy elles 
qu'en de certains temps pour en avoir 
des enfans , & que quand elles mettoient 
au monde.des fils, elles les envoyoient 
a leurs Peres ; mais.fi c’étoient des filles, 
elles les élevoient parmy elles. Ils ajou- 
toient que ces femmes étoient Sujetes 
de Leuchengorma, & que leur Reine fe 
-nommoit Guaboymilla , ce qui en leur 
langue veut dire Ciel d’or: parce qu’en 
ce pays-li on trouve une grande quanti- 
+ d'or, qu'elles font de fort riches 
-ctoffes, & du tout payent un certain 
«tribut à Leuchengorma. Quoi qu'on 
_aitfouvent oùi aflurer toutes ces cho- 
fes comme fort certaines, on n'a pour- 
tant encore pü aller découvrir ce pays- 
 M:parce que Dom Diegue d’Almagro 
 nefitaucun établiffement au Chili. Il eft 
‘yray que depuis Pedro de Valdivia y fut 
envoyé pour y établir quelques Co- 
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M4 ‘‘HisTorset ï 
Jonies ; mais il n’eut jamais un aflezu 
grand nombre de gens pour pouvoir 
faire ni les découvertes ni les établifle-« 
mens qu'ilauroit fouhaité. Ce Capitai- 
ne en fit feulement un:dans un lieu quim 
eft à trente-trois degrez de la Ligne 
Equinoxiale du côté du Midy. Toute 
cette côte eft fort bien peuplée jufques 2m 
la hauteur de plus de quarante degrez,ce 
qu on a appris par un vaifleau de la flotte « 
qu’envoya Dom Gabriel de Carvajalw 
Evèque de Plaifance : ce vaifleau entra. 
par le détroit de Magellan, & de là co- 
toyant toüjours la terre , & faifant rou=. 
te du Sudau Nord il fe rendit au port. 
de la Ville delos Reyes. Dansce navi- 
te fe trouverent les premiers rats qu'on 
eut jamais veu au Perou , & depuis ils y 
ont fi bien multiplié qu'on en trouve. 
dans toutes les Villes : ou juge qu'il faut. 
qu'il s’en foit trouvé de petits dans les. 
caifles & balots de marchandife qu’on 
tranfporte d’un lieu à l’autre. Les In- 
diens les appellent dans leur langue 
Ococha, ce qui fignifie une chofe qui. 
eft venue de la mer. Ainrte 
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ne les 551 quil y perte, Le 
Jodiens [e foulèvent. 


À Près que Dom Diegue #4 Almagro: 
| K fur party de Cufco, Fernand Pi- 
marre retourna d'Efpagne. Sa Majefté l’a 
= roit fait Chevalier de l'Ordre de Saint 
| acques , & luy avoir accordé d’autres: 
antages. Ilavoit aufli obtenu quelque 


pour le Gouvernement de fon frere 


magro. Dans ce temps- -l Mango Ynga 


Seigneur du Perou étoit prifonnier dans: 
la forterelle de Cufco , pour la conjura- 
tion dent nousavons parlé , quilavoit 
fait avec Paul Ynga, & avec Villaoma 


æ à 


pour exterminer tous les Chrétiens. Il 
écrivit à Jean Pizarre le priant de don: 
ner ordre qu’on le mit en liberté , & que: 


| ns prifonnier. Jean Pizarre qui 
Tome I. ‘Qi 


to 
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agrandiflement d'une étendue reglée' 


Dom François Pizarre, & enfin comme 
on l’a déja dit, il avoit aufli apporté 
les provifions pour unnouveau Gouver- 
nement en faveur de Dom. Diegue d'A 


Fernand Pizarre à fon arrivée nele trou- 
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- étoit alors dans le Collao occupé à l'ars 
taque d’un lieu fort dans les rochers-où 
quelques Indiens s'étoient retirez, en 
voyaoïrdre pour faliberté. Aprés celaf 
quand Fernand Pizarre fut arrivé à Cut 
co , il lia amitié avec cet Ynga & le trai-# 
toit fort bien ; mais il le faifoit pour 
tant tolüjours garder. On croid ques 
cette amitié avoit pour but de tirer des 
l'Indien quelque or pour Sa Maijefté ou 
pour Fernand luy même.. Deux mois 
après fon arrivée à Cufco l'Ynga luy de 
manda permiflion d'aller au pays d'Yn+ 
caya pour la célebration d’une certaine! 
fête ; avec promefle de retourner & de 
luy apporter à fonretour une flatué aw 
naturel de fon pere Guaynacava , laquel- 
le , difoit-il, étoit d’or maffif. On lu 

ermit d'aller, mais fa fère fur la con- 
clufion du complot qu'ils avoient con: 
certé dès le temps que Pom Diegué 
partit pour le Chili:.en effer il fit in 
continent maflacrer quelques gens qui 
faifo ‘ent rravailler aux mines, & d’au- 
tres gens de fervice qui étoient fur les 
- chemins tant pour les affaires-de la Cam: 
pagne que pour celles des mines: Il 
envoya auffi un Capitaine avec des trot 
pes confiderables , qui fe rendit bruf 
quement & par furprifé maitie de la 
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- forterefle de Cufco : les Efpagnols {a res 
- prirent avec beaucoup depeine, & fus 
_renc fix ou fept jours avant d'en pou 
! Voir venir à bout. Jean Pizarre fur tué 
dans cette occafion d’un coup de pierre 
par la tête : parce qu'il n'avoit pu mettre: 
fon cafque à caufe d’une bleflure. Cet- 
te mort fut une grande perte pour les: 
ÆEfpagnols en ce pays-la : parce que Jean: 
Pizarre étroit brave ; & fort entendu: 
dans la maniere de faire la guerre aux In- 
 diens, & que de. plus il étoit fort aimé 
& fort cheri de toutlemonde. L'’Ynea: 
vint cépendant avectoutes fes forces at- 
taquer Ja Ville de Cufco qu'il tint äffie- 
 gée plus de huit mois durant: à tous les 
pleins de Lune il faifoit faire des atta- 
ques en divers endroits : mais Fernand: 
ixarce ge fes freres défendoient vigou-: 
reufement la place, & étant fort bien: 
#écondez par plufieurs braves & vaillans: 
Cavaliers & Capiraines, comme Ga-- 
briel de Roias, Fernand Poncé de Leon, . 
Dom Alfonfe Enriquez , le Treforier’ 
Requelme , & plufieurs autres. Ils: 
étoient obligez d’être prefque conti-: 
nuellement fous les armes tant la nuit 
_que le jour. Comme ils avoient appris. 
le foulevement general des Indiens, ils 
n@ doutoient. pas qu'ils n'euflent déja: 
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 maflacré le Gouverneur & tous les aus 
tres Efpagnols :ainfi ils. fe défendoient 
comme des gens qui n’avoient plus au-« 
cune efperance de fecours humain, & 
ui ne pouvoient plus rien attendre que 
de la bonté & de la mifericorde de Dieu, 
& deleur propre courage. Leur nom- 
bre diminuoit tous les jours: car il ne 
s’en pafloit prefque point que les Indiens 
ne leur tuaffent ou bleffaffent. quelques- 
uns. de leurs gens. Pendant ce fiege. 
Gonzale Pizarre avec vingt Cavaliers. 
s’avança jufqu'au Marais ow Lac de 
Chinchero qui n'eft qui cinq lieucs de: 
Cufco. Il fut attaqué dans ce lieu-là 
par un fi grand nombre d’Indiens que: 
quelque vigoureufe réfiftance qu'il put. 
faire, il n’auroit püs’empècher de tom- 
ber entre leurs mains & d’êtrepris, f. 
Fernand Pizarre & Alfonfe de Toro, ne 
fuffent venus à fon fecours avec quelque: 
 Cavalerie.. On le bämoït de s'être en+ 
gagé-trop avant parmi les ennemis avec: 
plus de courage que de prudence, veule* 


peu degens qu'ilavoit. 
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En — 


BOOHAPITRE LV... 
Don Diecque d’_Alina gro arrive à Cufco, 
… © prend prifonnier Fernand Pixarre.. 


N Ous avons déja dit comment Donr 
| Diegue d'Almagro prit la réfolu+ 
tion. de retourner au Perou, &. fe ren- 
dre maitre de la Ville de Cufco , après. 
que. Jean d’'Herrada luy eut apporté au. 
Chili les provifions de Sa Majefté pour. 
un Gouvernement au dela de celuy de 
DomFrançois Pizarre.. Les principaux 
de ceux qui étoient avec luy. le follici- 
toient. fortement , & dune maniere 
 preflante à le faire , particulierement. 
Gomez d’Alvarado frere du Gouver- 
neur Dom Pedre d’'Alvarado , Dom. 
Dieoue d’Alvarado fon Oncle, & Ro- 
drigue Orgognos , les uns par le dé-- 
fit de pofleder les pays & terres du 
Perou, les autres pour demeurer les 
maîtres au Chili. Pour venir à bout de 
_ léur deffein, & perfuader plus aifément 
Almagre , ils employerent les Truche-- 
_ mens leur faifant dire que le Gouver- 
neur Pizarre ; & la plüpart des Efpa-- 
 gnols qui étoient demeurez au Perou, 
avoient été tuez par les Indiens revol- 
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vez : car le bruit de cette révolte éroit 
déja parvénu jufqu'au Chili. Dom Die- 
que preflé par tant de follicitations pal 
donc laréfolution de partir, & partir en 
effet. Etant arrivé à fix lieuës de Cu À À 
co , fans avoir fait fçavoir fa venue 48 
“en Pizarre , il ft faire quelques 
propofitions d’accommodement à l’Yn- 
ga , luy promettant de Lay: pardonner 
tout le pañlé, s'il voulait être de fes” 
amis, & le favorifer dansle déffein qu'il 
avoit de {e rendre maître de la Villé de: 
Cufco, qui étoit de fon Gouvernement. 
L'Ynga luy fit frauduleufement propo: 
fer une entrevüé, à quoy Dom Diegue: 
confentit fans oupçonner aucune Al 
percherie.: il laifla donc une partie de: 
fes troupes avec Jean de Sayavedra , me: 
nant les autres avec luy.  E’Ynga ayant 
ris fon tem”s au mieux qu il luy fut: 
poflible attaqua Dom Diegué avec une. 
extréme furie, & luy caufa une perte 
confiderable. Cependant Fernand Pi- 
‘Zzarre ayant appris la venue de Dom: 
Diegue d Almagro , & comment Jéan: 
dé Sayavedra étoit demeuré au villige… 
de Hurcos avec Îles troupes : il fortit: 
de Cufco avec cent foixante & dix 
hommes bien armez. Jean de Sayave-. 
dra en fut averti , &eut le: torse de. 
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Mettre fes gens qui étoient au nombre 
de trois cens Efpagnols , en état de com- 
battre, & de les pofter dans un lieu 
avantageux. Quand ils furent près les 
uns des autres Fernand Pizarre envoya. 
demander une entrevue tête à tête à: 
| Jean de Sayavedra pour chercher en- 
_ femble quelque voye d’accommode 
ment. Jean de Sayavedra accepta la: 
propoñtion, ils fe virent, &: on dit que: 
dans cette entrevuë Fernand Pizarre luy 
oftit une grande quantité d'or , pourvu 
qu'il luyremitentre les mains les trou-- 
pes qu'il commandoit.. Sayavedra ne le 
voulut point faire, & auih ne devoit- 
_onpas attendre autre chofe d’un Gen- 
tilhomme d'honneur & de mérite com-. 
me il étoir.. Comme celafe pafla fe- 
_ crettement entreux deux, il eft diff- 
cile de rien aflurer la-deffus, que ce: 
qu'ils jugerent à propos d’en dire eux- 
mêmes, & pour le refte on ne peut tout. 
au plus avoir que quelaucs conjectures, : 
& quelques foupçons appuyez peut- 
être fur des fondemens aflez legers, & 
fur l'opinion du peuple.. Dom Dirgue 
- d'Almagro étant dé retour de la ren-. 
| contre qu'il avoit eu avec PYnga, & 
s'étant joint Juy & fes gens avec: 
Jean de Sayavedra &c les fiens, ils mar- 


« 
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cherent enfemble vers Cufco. Sur 
chemin il fit prendre quatre Cavaliers 


par une embufcade qu'il leur drefla:s 
parce qu'ilavoit fçu qu'ils éroient en. 
voyez pour l’obferver :. il ‘apprit par 
eux fort au long.ce qui s'étoit pañlé an 


Perou par le foulevement des Indiens. 
qui avoient tué plus .de fix cens Efpa-. 


gnols, & brülé.une grande partie de la: 


Ville de Cufco. 1l parut fenfiblement 1 
touché de cette nouvelle, & envoya … 


incontinent fes provifionsaux Senateurs: 
du Confeil Royal de Cufco, les priant 
de le recevoir pour Gouverneur de cette 


Ville , puifque les bornes du Gouver- 


nement du Marquis ne s’étendoient pas: 


jufques-là :. & que même il s’en falloit : 


beaucoup. Le Confeil luy.fit dire là. 


deflus pour réponfe à fa demande, qu'il 


n'avoit qu'à faire exactement mefurer la 


jufte érenduë du Gouvernement du Mar: 


quis , & que fi cette Ville fe trouvoit 


hors de fes limites , ils étoient tous 
prêts de fatisfaire à fa demande, & de 


le recevoir pour Gouverneur. On tenta 
bien dès-lors . & on l’a encore. tenté 


depuis, de marquer les juftes bornes 


de ce Gouvernement, & plufieurs gens 


habiles & expertsen cela y travaillerent; 
mais fans pouvoir jamais convenir de: 


la. 
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x maniere dont la chofe devoit être re- 
glée : parce que quelques-uns difoient 
qu'il faloit mefurer les lieuës marquées 
dans les provifions de Dom François 
pour l'érénduëé de fon Gouvernement, 
en fuivant la côte de la mer , ou en fui- 
vant le grand chemin Royal , &mettant 
en ligne de compte tous les détours de 
Jlureou de l’autre route. De l’une ou. 
de l’autre de ces deux manieres le Gou- 
vérnement du Marquis finifloit non-feu- 
lement avant la Ville de Cufco : mais 
même au fentiment de quelques-uns 
avant celle de los Reyes. ‘Le Marquis 
de ‘fon côté prétendoit qu'il faloit me- 
furer en droite ligne fans aucun circuit, 
 & fans aucun détour ; & qu'on le pou- 
voit faire parle moyen d’unecorde, ou 
en comptant fi onvouiloit , les degrez de 
Latitude, &aflignant un certain nom- 
bre de hieuës à chaque degré. Pour re-. 
tournet au fil de nôtre narration, Fer- 
nänd Pizarre envoya dire à Dom Die- 
bue que s'il vouloit il luy laifferoit li- 
bre quelque quartier de la Ville où il 
püt fe loger en {eureté luy & ‘fes gens: 
_& que cependant onenvoyeroit au Gou- 
verneur Dom François Pizarre qui étoit 
a Los Reyes, pour luy faire fçavoir ce 
qui fe pañloit : afin qu’on püt trouver 
Tome I. K. 
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quelque voye d’accommodement :en2! 
tr'eux, puis qu'ils étoient amis & aflo- 
ciez dans leur entreprife. Quelques-uns ! 
difent que fur ces propoftions on con- 
vint d’une tréve, afin de pouvoir plus 
aifément négoticer cette affaire, & que. 
fur laconfiance de la tréve Fernand Pi- 
_.zarre donna liberté à tous leshabitans, | 
& à tous les foldats de fe retirer dans. 
leurs logemens pour-s'y repofer : parce. 
qu'ils étoient extrêmement fatiguez, 
ayant pañlé plufieurs jours & plufeurs. 
nuits fans quitter les armes , & fans. 
avoir'le temps de fe délaffer ni.de fe ra- 
fraichir:ni parle repos ni par le fom- 
meil. Onajoüre que Dom Diegue ayant: 
été averti de la chofe, attaquala place. 
| pendant l'obfcurité de ‘la nuit qui étoit, 
encore augmentée par un-grand broüil- 
Jard qui furvint. ‘Cependant Fernand 
& GonzalePizarreéveillez par le bruit, 
s'armerent promptement , & comme 
Jeur maifon fut ‘la premiere attaquée, 
ils fe défendirent vigoureufement avec 
Jeurs domeftiques, jufques à ce que. 
les ennemis y ayant:mis le feu en divers 
endroits, ils furent obligez de fe ren; 
dre. Le ‘lendemain fans pluslong dé 
lay Dom Diegue fe fit reconnoitre pour 
-Gouverneur par le Senat, & fit mettre 


e 
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en prifon Fernand Pizarre & fon frere. 
Plufeurs luy confeilloient d’aflurer {fon 
repos & fa conquête par leur mort ; 
* mais il ne le voulut pas faire , & il en fut 
. principalement empèché par les preflan- 
tes follicitations de Dom Diegue d’Al- 
_varado , qui luy répondoit d'eux. On 
-aflure qu'Almagro viola la tréve dont on 
“étoit convenu, par les inftances & fur 
‘le rapport de quelques Indiens & de 
quelques’ Efpagnols , qui luy dirent que 
‘Fernand Pizarre avoit : fait rompre les 
sponts , & fe fortifioit dans Cufco. On 
.allegue pour preuve de.cela qu'en en- 
:crant dans la Ville , & voyant les ponts 
dans leur entier, il s'écria tout haut, 
‘on m'a trompé, “Cependant le Gouver- 
neur ne fçavoit encore rien de tout ce 
qui fe pafloit ,& ne le fçut mème que 
plufieurs jours après. Dom Diegue d’Al- 
:magro donna la bande à frange | ou le 
“diadème Royal à Paul Ynga : pacre que 
“on frere Mango Ynga ayant vü ce qui 
wsétoit pañlé , s'enfuit avec un grand 
nombre de gens de guerre dans des 
“montagnes fort rudes & de fort difficile 
raccez, qu'on appelle les Andes. 
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CHAPTE RE OV. ; 
Les Tadiens defont plufienrs fecours que le 
_ Gouvtratur envoyoit à fes freres 0 
* ® : à 

& Cufco. 


= Ntreles autres chofes que le Gou- 
E verneur Dom François Pizarre fup- 
plioit Sa Majefté de luy accorder , en 
recompenfe des fervices qu'il luy avoit 
rendu dans la conquête du Perou, il 
luy demandoit particulierement qu'il 
luy plût luy donner à perpetuité pour 
(uy & pour fes décendans , vingt mille 
Indiens dans ne Province nommée les 
Atabillos, avec tous les revenus, im- 

ôts. droits & jurifdi@ions , & de plus 
fe titre de Marquis de la même Provin- 
ce. Sa Majefté luy açcorda le titre de 
Marquis de la Province comme il le fou- 
haitoit ; mais à l'égard des Indiens il ré- 
pondit que quand ilfetoit mieux infor- 
né de la nature & des qualitéz du pays, 
_& des inconveniens qui pourroient fui- 
vre de cette conceflion, il pouvoit s’af- 
furer qu'il feroit en fa faveur tout ce, 

ui fe pourroit raifonnablement faire. 
L'Empereur luy-même dans Ja lettre, 
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… qu'il écrivoit là-deflus à Pizarre lui don- 
__noit le titre de Marquis, & ordonnoit en 

même temps qu’à l'avenir on le nommat 

. ainfi:c'eft pourquoy dans la fuite de cet- 
te Hiftoire nous le défignerons ordinai- 
rement par ce titre. Le Marquis ayant 
donc appris le foulevement des Indiens 
par eux-mêmes ; ne croyant pourtant 
pas que fes affaires fuflent dans un état 

… fipérilleux, commença à envoyer peux 

peu quelque fecours de monde à Fer- 
nand Pizarreà Cufco, tantôt dix, tan- 
tôt quinze hommes enfemble , felon que 
. les circonftances & la commodité le [uy 
pouvoient. permettre.. Les Indiens fa- 
_ Chans cela firent occuper les paflages 
étroits & difficiles par plufieurs gens de 
guerre pour empêcher de pañfer ces {e- 
cours que le Marquis envoyoit, fibien 
_ qu'en-plufieurs occafñons , ils les défi- 
rent & Îés tuerent tous, ce qu'ils n'au- 
roient pas pü faire f aifément, & peut- 
être mème ne l’auroient ofé tenter, fi 
au lieu de les envoyer ainfi féparément 
on les eut envoyez tous enfemble. Etant: 
allé vifiter les Villes de Truxillo & de 
St. Michel, il envoya de Ïà un nommé 
. Diegue Pizarre avec foixante-dix Cava- 
hiers pour ce fecours. Maisles Indiens 
les-tuerent tous dans un pañlage difficile. 
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qu'on nomme la montagne de Parcos, 4 
cinquante lieuës de Cufco : ils en firent … 


: 


de mème à un de fes beaux-freres qui: 
s'appelloit Gonzale de Tapia, qu’il en-. 
voia enfuite avec quatre-vingt Cavaliers. 
Ils défirent aufli le Capitaine Morgoveio,. 
& le Capitaine Gaete avec les troupes. … 
qu'ils: avoient pu rafflembler.. De tous. 
ces differens partis il ne fe fauva prefque. : 
pas un feul homme, & ceux ‘qui ie 3 
_ voient n'apprenoient rien de la défaite. 
de ceux qui les avoient précedez : parce: 
que les ennemis les laiffoient engager. 
dans quelque valée étroite & profonde ::. 
puis ils en faifoient occuper l'entrée &_ 
la fortie par un grand nombre d’Indiens; 
& du haut des montagnes ils faifoient 
rouler fur nos gens de groffes pierres &: 
des pieces-de rochers, de forte qu'ils: 
les faifoient ainfi périr miferablement , 
fans pouvoir combattre , & fans être: 
prefque jamais eux-mêmes obligez d'en: 
veniraux mains. Ils firent donc périr de: 
cette maniere plus de trois cens Cava-- 
liers , & proficerent de leurs dépoüilles, 
joyaux, armes & vêtemens de foye. Le. 
Marquis voyant qu'aucun de fes fecours. 
ne réüflifloit comme il auroit fouhaité , 
& qu'il n’en avoit aucunes nouvelles, . 
envoya encore François de Godoy ori-. 
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Sinaire de Caceres avec ‘quarante-Cinq 
| Cavaliers : celuy-cy rencontra deux de 
. ceux qui avoient fuivy Gaete, qui s'é- 
voient fauvez :: il apprit par eux ce qui 
. fe pañloit, & cela l'obligea à retourner 
promptement fur fes pas :'il eut bien de 
là peine à fe fauver ; parce que les In- 
diens avoient déja occupé les paflages par 
où il étoit entré; ilsle fuivirent plus de 
… vingtlieuëés, le harcellant continuelle- 
ment tantôt par devant, tantôt par der-' 
riere , de forte qu'il ne pouvoit marcher 
que la nuit ‘enfin pourtant il fe rendit à: 
Ja Ville de los Reyes. Dans le même 
_ témpsilyarriva aufñ le Capitaine Die- 
. gue d'Aguero avec quelques autres qui 
_ s’étoient fauvez à courfe de cheval : par-- 
ce que les Indiens avoient voulu les ex. 
_ terminer dans leurs habitations. Ee 
… Marquis ayant appris qu'il y avoit un 
… grand nombre d’Indiens en armes qui 
_ pourfuivoient Diegue d’Agüero , en- 
_ Voya un nommé Pierre de Lerma avec - 
près de quatre-vingt chevaux & plu- 
fieurs Indiens amis à la rencontre des 
_ troupes de l’Ynga, contre lefquels ils 
combattirent une bonne partie du jour ,- 
| jufques à ce que les ennemis fé retirerent 
dans un lieu fort, parmi des rochers ef: 
garpez , où les Efpagnols les environne- 
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200 Histronmrs : L. 
rent de toutes parts. Ce jour Jà le Ca 
pitaine Lerma y perditles dents , &plu-" 
fieurs autres Efpagnols y furent bleflez;: 
mais il n’y eut qu'un feul Cavalier tué. » 
Les Indiens étoient & preflez, &. fi fort 
les uns fur les.autres dans ces rochers où’ 
ils s’étoient retirez , qu’ils n’étoient nul- 
Jement en état de combattre :ainf on. 
peut dire que les. Chrétiens. auroient 
vrai-femblablement mis fin à la guerre ce: 
jour-là, fi le Marquis ne leur avoit en-- 
voyé ordre de fe retirer.. Quand les In- 
diens virent que leurs ennemis.fe reti- 
roient, ils rendirent graces au Ciel de 
{e voir échappez d’un fi grand péril, & 
ils firent des oraifons , & des facrifices :: 
puis fe retirant incontinent delà , ilsal-. 
lerent fe pofter fur une haute montagne: 
qui eft près de la Ville de los Reyes, la. 
riviere entre deux , combattant. fans cef- 
fe contre les Efpagnols. ‘Le Chef de: 
ces Indiens étoit un Seigneur nommé: 
Tyzoyopangui, & avec luy un frere de 
Ynga que le Marquis avoit envoyé 
avec Gaete.. Tandis que les Indiens 
furent là près faifant ainf rous les jours 
la guerre àla Ville de los Reyes, il arri- 
va fouvent que plufieurs de ceux de la 
même nation qui étoient au fervice des 


Efpagnols , & qu'on appelle Yanaconas, . 
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“alloient le jour fe joindre à leurs Com- 
patriotes & tiroient quelque folde, puis 
la nuit ils venoient fouper &- dormir- 
chez leursmaîtres.. 1 


D CHAPITRE. VL. | 
Le Marquis envoye demander du fecours: 
en divers endroits. Le Capitaine Alva- 
rado va pour le fecourir.. 
13 E Marquis voyant les Indiens en fi: 
À, grand nombre autour de la Ville de- 
Los Reyes, crut qu'infailliblement Fer 
 nand Pizarre, &tous les Efpagnols de 
 Cufco. étoient morts, & que ce foule-- 
 vement étoit fi: general, que ceux du 
Chili auroient aufli -exterminé Dora. 
 Diegue & les fiens. Là deflus afin que 
_ lès Indiens ne s’imaginaflent pas qu'ils 
_retenoient- leurs navires pour s'enfuir :: 
afin auffi que les Efpagnols ne fe flattaf- 
 féntpas de l’efperance de s’en pouvoir 
 {ervir pour fé fauver par la mer , &. 
_qu'ainfr ils combattiflent moins coura-: 
geufement,il envoya tous fes vaifleaux à 
Panama. En mème temps il envoya auffi: 
avertir Le Viceroy de la Nouvelle Efpa- 
gue ,. &-tous les Gouverneurs des In+- 
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des , de l'état où il étoit:, les priant de 
 luyenvoyer du fecours;& leur reprefens 
tant le grand peril dans lequel il fe trou 
voit, dans des termes qui marquoient 

un peu moins de fermeté & de confiance 

qu'à fon ordinaire. Il eft vray que ce ne 

fut pas de fon propre mouvement qu'il 
fe fervit de femblables termes ; mais à la 
follicitation, & par les perfuafons de 
quelques perfonnes de peu de courage 

qui luy en donnerentle confeil.. Il en+ 
Voÿa auffi ordre à fon Lieutenant à Tru= 
xillo d’ibandonner la Ville, & de faire: 
embarquer dans un navire qu’il luy en- 
Voyoit pour cela, leurs femmes, leurs’ 
enfans & tousleurs effets, & les envoyer 
en feureté dans la Province de Terre-: 
Ferme ; mais que tous les hommes avec: 
leurs armes & leurs chevaux marchaf- 
fent à fon fecours.- Il donna cés ordres, 

parce qu'ilne doutoit pas que les Indiens: 
n'allaffent'auffi-tôt attaquer Truxillo, &: 
qu'il ne fe trouvoit point du tout en. 
état de l’allér fecourir ; qu’ainfi il valloit: 
mieux qu'ils fuflent tous réünis pout 
pouvoir plus aifément leur réfifter. Il 
ajoütoit à cela qu’il falloit neanmoins 
que leur venuë füt fecrette autant qu'il 
leur feroit poffible : afin que les Indiens: 
n'en fçachant rien, fe partageaffent, & 
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qu'une partie allât pour attaquer Tru-- 
xillo.. Les habitans de cette Ville, fui- 
vant les ordres qu’ils avoient reçu, fe 
préparoient à partir lorfque le Capitaine” 
Alfonfe d’Alvarado y arriva avec les. 
troupes qu'ilavoit mené pour la décou- 
verte du pays des Chachapoyas : car le 
Mérquis luy. avoit envoyé ordre d’aban-. 
donner cette conquèëte pour venir à fon 
cours. Alvarado laiflà une partie de 
fées troupes pour la défenfe de la Ville de 
Truxillo, & avec le refte il alla trouver 
1 Marquis à Los Reyes.. En arrivant il: 
fut fait Lieutenant General du Gouver-- 
neur , à la place de Dom Pedro de Ler- 
ma qui l’avoit été jufqu’alors : ce qui: 
‘œufa le chagrin, & la rebellion de ce 
dernier dont onparléra dansla fuite. Le 
Marquis fe voyant ainfi fortifié par un: 
Aflez bon nombre de troupes, il jugea 
-Apropos de pourvoir à ce qui paroifloit: 
Je plus preffant , & d’envoyer du fecours: 
aux lieux qui fé trouvoient lé plus en 
péril, & qui fembloient par confequent 
en avoir le plus grand befoin.. I dépè- 
cha donc le Capitaine Alfonfe d’Alvara- 
do avec trois cens Efpagnols tant Cava- 
érie qu'Infanterie, qui pillerent & fac- 
 cagerent plufeurs endroits fans trouver 
beaucoup de réfiftance ; mais à quatre. 
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licuës de la Ville de Pachacama, ce Cas 
pitaine eut à foutenir un rude choc con 


tre les Indiens, il les défit pourtant &6n 


. ne . : % ‘4 
en tua plufieurs : puis il continua fa mar 
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che vers Cufco. Ils fouffrirent beau 
coup en paflant une grande étendue des 
pays qui étoit defert, &ily eutplus de” 
cinq cens de fes Indiens de fervice qui 
périrent par la foif: on dit que files Ca 
valiers n’avoient couru çà-& là pour 
chercher de Feau & l’apporter à l’Infan+w 
tcrie, ils feroient prefque tous morts de* 
la même maniere, tant ils étoient fatin 
guez. En fuivant fa route il fut joint. 
dans la Province de Xauxa par Gomez den 
Tordoya , qui-étoir de Villeneuve des 
Barca , il avoit été envoyé après luy.avéc 
deux cens hommes Cavalerie 8 Infante- 
rie. Alfonfe d’Alvarado fe trouvant donc. 
alors avec cinq .cens hommes, s’avança- 
jufques au- pont de Lumichaca où un 
grand nombre d'Indiens l’environnerent-, 
de toutes’ parts : il les combartir, les’ 
Vainquit,-& en tua plufieurs ; ils ne. 
laifferent pourtant pas de continuer a le { 
fuivre enle harcellant roûjours jufques 
au pont d’'Abancay où il apprit la prifon | 
de Fernand & de Gonzale Pizarre, &:- 
| tout ce qui étoit arrivé à Cufco. Cela 

Juy ft prendre la réfolution de ne pafler: 


as outre jufques à ce qu'ileütreçü des 
ordres plus précis de ce qu'il auroit à 
faire. Dom Dicgue d’Almagro ayant 
été informé de la venuë d’Alfonfe d’Al- 
varado envoya au devantde luy Diegue 
._d'Alvarado avec fept ou huit Cavaliers, 
pour luy notifier fa commiflion & fes 
 provifions pour la charge de Gouver- 

neur. D'abord Alfonfe d’Alvarado les 
prit, puis les ayant regardées , il répon< 

gic qu il falloit les faire notifier au Mar- 

quis : parce qu'a fon égard il n’étoit pas 
partie competente pour traiter de cette 
affaire. Comme Dom Diegue vit que 
ceux qu'il avoit envoyez ne retour- 
 noient point , .craignant qu'Alfonfe 
_ d'Alvarado les eùt retenus, & s’avan- 
_çat cependant par une autre route pour 
entrer dans Cufco , il:y retourna à 
_ grand'hâre, s’en étant déja éloigné de 
crois lieués. Quinze jours aprèsil en 
. fit fortir fes troupes, & les fit marcher 
contre Alfonfe d’Alvarado : parce qu'il 
avoit apprise mécontentement de Pier- 
re de Lerma, & fçavoit qu'il étoit 
difpofé à fe jetter dans fon party avec 
_ plus de quatre-vingt hommes. Lors 
que Dom Diegue fut arrivé près d'A 
fonfe d’Alvarado , fes coureurs prirent 
Æans une embufcade qu’ils drefferent., 
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Pierre Alvarez Holguin qui alloit 
_.devant àla découverte. Alfonfe d'A 

-varado l'ayant appris voulut faire ar 
xèter Pierie.de Lerma : parce qu'il le 
foupçonnoit fort ; .mais il apprit qu’il. 
s’en étoit fui cette même nuit , empor- 
tant avec luy les fignatures de tous 

ceux qui étoient de fon complot. A- 

_ près cela Dom Diegue s'approcha pen- 
dant la nuit du pont ; parce qu'il fçüt 
que Gomes de Tordoya, -& un fils du 
Colonel Villalva l’attendoient : il en- 
voya aufli une grande partie de fes trou- 

pes a-un gué où il apprit que ceux qui. 

étoient de Jaconfpiration dePierre de 

Lerma avoient la garde : en effet ceux- 
cy receurent fes gens comme amis & 
les encourageoient même à pañler fans 
crainte. On fçut que quelques-uns de 

ces conjurez étoient entrez dans ce 
party avec tanr.d’empreflement :& de 
chaleur , qu'ayant la garde.cette nuit-. 
là , ils attaquerent plus de cinquante 

lances d’Alfonfe d’Alvarado , & les f- 
rent tomber dans la riviere. Puis 
quand ce General voulut attaquer les 
ænnemis , ceux qui étoient de la con- 
fpiration , l’abandonnerent , & plu- 
fieurs autres gens de fon armée ne trou- 
want pas leurs lances , nevinrent pas non 
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15 à temps: ainfi Dh Diegue le défit 
ort aifément fans qu'il y eût aucun Ef- 
pagnolde tué : Rodrigue:Orgognos eut 
-ulementles dents rompuës d'un cou 

de pierre. Après la prife d’Alfonfe 
.d’Alvarado.on pilla fon camp ; puis on 
retourna à Cufco en faifant plufieurs 
mauvais traitemens aux vaincus. Auf 
cette victoire rendit les partifans d’Al- 
-magre.fi fiers & fi -orgueilleux, qu'ils 
. difoient hautement que les Pizarres n’a- 
-voisnt plus que faireau Perou, & que 
‘le Marquis .& fes freres n’avoient qu'à 
+s'en aller gouverner les Manglares fous. 
ia: Ligne Équinoxiale. 


MEHAPATRE VIT. 


die Marquis S'AVANCE pour aller au [ecours 


fie de [es freues a Cufco : mais ayant [gun ir 
- prife d'Alfonfe d’'Alvarado il rerourne 
à Los Reyes. | 


Es victoires qu’Alfonfe d'Alvarado 
| avoit remporté fur les Indiens tant 
‘à Pachacama qu'à Lumichaca fur la rou- 


. te de Cufco, avoient obligé l'Ynga , :& 


"Tizogopangui à fe retirer auprès ge la 
‘Ville de Los:Reyes qu'ils tenoient .Com- 
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-me afliegée. Le Mätrquis fe voyant donc 
libre, &avec un aflez bon nombre deb 
troupes, partit pour aller à Cufco au 
fecours de fes freres emmenant avech 
luy plus de fept.cens hommes tant Ca-1 
valerie qu'Infanterie. Il comptoir de’ 
les aller fecourir ‘contre les Indiens::* 
car ilne fçavoit encore rien du retour. 
de Dom Diegue d’Almagro , ni de tout. 
ce qui étoit arrivé én conféquence. La 
plüpart des troupes qu'avoit le Marquis, 
luy avoient.été envoyées par Dom Al- 
fonfe de Füuenmayor Archevèque & Pre-. 
fident de l’Ifle de Saint Domingue , avec 
Dom Diegue de Fuenmayor fon fre- 
re; outre cela le Licentié Gafpar d'Ef 
pinofa en avoit aufli tiré une partie de 
Panama, & un nommé Diegue d’Agala 
que le Marquis avoit envoyé à Nicara- 
gua , enctoit auf de retourtavec quél- 
que fecours. ‘Le Marquis -ét#nr en mar- 
che avec fon armée , & fuivant la route 
dela plaine , comme il fut arrivé dans la. 
Province de Nafcaa vingt-cinq lieuës 
de Los Reyes, il apprit la nouvelle du 
retour de Dom Diegue , :& de tout ce 
qui s’étoit paflé depuis : il en fut extre- 
mement touché comme la chofe le mé- 
sito, & confidérant que fes troupes 
toient difpofées & préparées à combat 
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fe non contre des Efpagnols, mais con- 
fe des Indiens; il jugea à propos de re- 
ourner à Los Reyes pour ge de: 
jouvelles mefures. Îl y retourna donc: 


œtié Efpinofa pour tâcher de trouver: 
quelque moyen d’accommodement en- 
tre Dom Diegne & luy. Efpinofa é étoit. 
chargé de reprefenter à Alragre que fi: 
Sa Majefté fçavoir ce qui {e pañoir én-: 
LE eux , &-qu'elle vint à apprendre l’état: 
où be démèlez réduifoient les chofes 
fans doute qu elle les rappelleroit l’un &c 
Pautre , &° envoyeroit quelqu'autre à 
Jéur place qui joüiroit du fruit de leurs 
travaux : : que fi Dom Diegue ne vouloir 
pas écouter {es HHOEEnces ni entendre 
à-un accommodement , qu'au moins tk 
mic en liberté les freres du Marquis , & 
_demeurâr à a Cufco fans rien entrepren- 
dre davantäge jufques à à ce qu on eut pü 
_confulter Sa Majefté & recevoir fes or- 


dres pour déterminer & fixer les bornes : 


de leurs Gouvernemens , afin qu'il n’y 
eut plus aucun fujet de démèlé:ni de 
divifonentr’eux. Le Licentié Efpinofa 
partit donc. avec ces ordres , maisil ne 
put jamais trouver aucun moyen d’ac- 
commodement , & mourut fans avoir: 


rien pü conclure dans cette affaire, : 
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encffer, & envoya cependant le Licen-- 


| 
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Dom Diegue décendit avec fes troupes: 
dans la plaine , laiflant pour fon Lieute-= 
nant à Cufco le Capitaine Gabriel de 
Rojas : il y laifla auffi à fa garde, & en fa 
difpofition Gonzale Pizarre, & Alfonfe’ 
d’Alvarado prifonniers ; mais il emmena* 
avec luy Fernand Pizarre : ainftil conti-" 
nua fa marche jufques à la Province de” 
Chincha qui n'eft qu'à vingt lieuës de : 
Los Reyes, il établit auffi là une Colo-- 
nie dans un lieu qui fans difficulté étoit 
dans l’étenduë: du Gouvernement du 
Marquis. 1" 


CH APTITIRE VII 


Le Marquis leve de nouvelles troupes G* 
fefortifie. Alfonft d'Alvarado © Gon-- 
Yale Pizarre [e fauvent de prifon.. Ce 
qus lenr arrive. . 
 E Marquis ne fut pas plürôt de re 
_, tour à la Ville de Los Reyes, qu'il: 

fit battre le tambour pour faire de nou: 

velles levées, & groflir fes troupes, di- 

fant ouvertement que c’étoit pour fe dé 

fendre de Dom Diegüe qui venoit, di- 

foit-il , pour ufurper fon Gouverne- 

ment, . Dans peu de jours il affemblar 
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plus de fept cens hommes tant Cavale- 
rie qu'Infanterie , parmi lefquels il y° 
avoit plufieurs Arquebufers'; parce 
. qu'un Capitaine nommé Pedro de Ber- 
gara, a qui nous avons dit cy-devant 
qu'avoit été commife la découverte des : 
Bracamoros ; étoit venu avec Diegue de 
 Fuenmayor, & avoit apporté de Flan- 
dies, dont il étoit originaire, un grand: 
nombre d’Arquebufes avec toutes les: 
munitions néceflaires : car jufques-là on 
n’en avoit pas eu aflez au Perou pour 
former des Compagnies entieres d’Ar- 
quebufiers, &en faire ainfi des troupes : 
réglées. Le Marquis en fit alors deux. 
Compagnies & nomma pour Capitaine : 
de l’une ce même Bergara, donnant le 
commandement de l’autre à Nugno de 
 Caftro : il nomma aufli pour Capitaine : 
de Piquiers Diego d'Urbina Neveu du: 
Meftre de Camp Jean d'Urbina , & pour : 
Capitaines de Cavalerie Diegue de” 
Roôias, Peranzures, & Alfonfe de Mer: 
cadillo ; pour Meftre de Camp Pedro de : 
 Valdivia; & pour Sergent Major An- - 
toine de Vilalva, fils du Colonel Vilal: 
va. Dans ce temps-là Gonzale Pizarre- 
& Alfonfe d’Alvarado, qui commeé on: 
l'a remarqué , étoient demeurez prifon- - 
nièrs à Cufco , {e fauverent de prifon; 
| S 3j 
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_& vinrent trouver le Marquis avec plis“ 
de foixante & dix hommes, emmenant | 
avec eux prifonnier Gabriel de Roias. 
Lieutenant de Dom Diegue. Leurve- 
nuc fut trés-agréable au Marquis, tant. 
parce qu'il étoit fort aife de les voir. 
hors de péril, que parce que cela fervit. 
beaucoup à encourager fes troupes. IL 
fit Gonzale Pizarre fon Lieutenant Ge-. 
neral , &.Alfonfe d’Alvarado Meftre de. 
Camp General de toute. fa Cavalerie… 
Quand Dom Diegue apprit que ces pri- : 
 fonniers s’étoient fauvez, & qu'il {çut. 

. les grandes forces que le Marquis avoit ,. 
il réfolut de.tenter s’il y auroit quelque.’ 
moyen d'en venir à un accommodement: 
avec luy ; il luy envoya donc Alfonfe 

Henriquez , Fator Diego Nugnez de. 
Mercado , &le Trelorier Jean de.Guf- 
man pour luy. propoler une entrevué. 
afin qu'ils y puflent regler leursaffaires. . 
Après plufieurs negotiations le Marquis 

remit par un compromis tous fes interèts 
entre les mains de. Frere Francois de 
Bovadilla Provincial de l'Ordre des. 
Moines de la Mercy en ce pays-là, Dom. 

Diegue de fon- côté fit aufi la mème. 
chofe :. ainfi.Frere François, en vertu: 
de fes pouvoirs, prononça fon juge: 
ment & donna un reglement, entr'eux 
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par une fentence dans les formes. Ilor- 
 donnoit qué préalablement & avant 
routes chofes , Fernand Pizarre feroit' 


remis en liberté :enfüite que Cufco fe- 


_roit remis entte les mains, &en lapuif. ; 


fance du Mar quis comme à y étoit. aupa- 


raävant ; qu'on fépareroit les armées de. 
part & d'autre, envoyant les Compa- 


_gnies dans l’état où elles fe trouvoient., 


pour découvrir le pays de divers côtez :: 
qu'on donneroit connoiflance du tout à 
Sa Majeité afin ot elle en ordonnât ce 


qu elle jugeroit à propos & convenable 


pour fon férvice. Après cela il menagea : 
une entrevue du Marquis & de Dom. 
Diegue , afin qu'ils puffent conférer en- 


_femble de leurs affaires ; sil fut doncar- 


rèté qu” ils fe verroient dans un village. 


_ nommé. Mala qui étoit encre les deux. 


armées, & qu'ils féroient accompagnez. 

bn de douze Cavaliers: Ils partirent. 
chacun de fon côté pour cette ENtrevuE 3: 
mais Gonzale Pizarre ne fe ffant pas für; 


| la tréve nifur la parole de:Dom. Diegue 


partit. aufh-tôt après. avec toutes “er 
troupes ; & s'alla poiter. {ecrettement 


_ aflez près du village de Mala , donrant 


ordre au Énittine Caftro ,avec quaran- 
te Arquebufiers, de fe mettre en embuf 


 càde dans des rofeaux: qui étoient fur le 
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chemin par où devoit paflèr Dom Die- + 
gue ; afin que s’il étoit accompagné ‘« 
d'un plus grand nombre de gens de:, 
guerre que ne-porftoit leur convention , ! 
il fit faune une décharge par laquelle 
Gonzale füt averti, & püt y: accourir:. 
promptement & arriver à temps. : 


CHAPITRE:IX. 


Les deux Gounvernenrs fe voyent. Feriand” 


«? 


Pixzarre eff mis en hberte. 


Om Diegue en partant de Chin- : 
À_7 cha pour aller à Mala avec fés dou-- 
ze Cavaliers , donna ord:e à Rodrigue : 
Orgognos , qui étoit fon Lieutenant 
General, d’être toûjours bien fur fes : 
gatdes , & tenir {es troupes toutes pré- 
es : afin que file Marquis menoit avec - 
luy un plus grand nombre de gens que 
ne portoit leur convention , ilaccourüt’ 
__incontinent & fit le même traitement à : 
Fernand Pizarre qu'il verroit qu'onlui. 
féroit à luy. En s'abordant le Marquis : 
& Dom Diegue s’embrafferent fort af- 
feétueufement, & ‘après quelques dif- - 
cours qui ne regardoient pas leur affaire 
ptincipale, un Cavalier ‘de ceux du 
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Marquis s’approcha de Doi Diegue, &. 
 luydica l'oreille : Afozfieur, vous ferez. 
… forthien de von retirer, jg vous en avertis 
” comme votre ferviteur. Il parloit'ainfi 
parce qu’il avoit connoïffance de la ve-- 
nue de Gonzale Pizarre.. La-deflus : 
Dom Diegue donna ordre qu'on luy 
amenät promptement fon cheval : quel- 
ques Cavaliers voyant qu'il fe vouloit 
retirer , voulurent perfuader au Mar- 
. quis de le faire arrêter; puis qu’il le pou- 
voit aifément par le moyen des Arque- 
bufers que Nugno de Caftro tenoit en 
embufcade. Le Marquis ne le voulut. 
_ jamais permettre : ‘parce qu'ayant donné 
{ä parole, il la vouloit tenir exaétement ; - 
il ne pouvoit même fe perfuader que. 
Dom Diegue fe voulüt retirer fans avoir: 
| premierement conclu quelque chofe fur 
ce qui avoit fait le fujet de leur entre- 
_ vuc. Cependant Almagres’en allant & 
ayant vu l’'embufcade , regarda l'avis. 
y avoit donné comme une veri- 
téindubitable , & étant arrivé dans fon 
camp il fe plaignit du Marquis comme 
_ s'il leût en effèt voulu faire arrêter pri- 
… fénniér , fans vouloir en aucune ma- 
niere écouter les raifons par lefquelles 
le Marquis fe juffifioit. Depuis cela, 
par le moyen & par l'interceMion de 
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Diegue d’Alvarado , Almagre mit exit 
liberté Fernand Pizarre: fous certaines: 
conditions dont ils convie qui fu- 
rent que le Marquis Jluy’fourniroit un 
navire & un port für pour envoyer des- 
dépèches en Efpagne &'en recevoir, & 
que cependant en attendant les ordres de: 
Sa Majefté, ils. vivroient eh paix &: 
n'entr eprendroient 1 rien l’un contre l’auz: 
tre. Rodrigue Orgognos s’oppofoit. 
fortà la délivrance de Fernand Pizartre : : 
parce qu ilavoit été témoin des mauvais. 
traitemens qu on luyavoir fait dans la: 
prifon, & qu il ne doutoit pas qu'il ne 
cherchât à s’en vanger quand il ferait. 
une fois en liberté : ont {on avis étoit 
u'onluy fit couper le cou. Neanmoins’ 
lPavis de Diegue d'Alvarado fut fuivi 
préferablement à à l’autre fur la confiance : 
u’oneut dans le traité qu il avoit ne-_ 
otié. Fernand Pizarre fut donc mis: 
en liberté , & Dom Diegue: l'envoya. 
au Marquis le faifane accompagnétr par. 
fon propre fils, & par. quelques autres. 
Cavaliers & Gentils-hommes.  Cepen- 
dant à peine éroit-il parti, que Dom. 
Diegue fe repentit de ce qu’il vénoit de. 
ÊRÉ , &oncroid qu il l'auroit fait ra- 
mener en prifon fi Pizarre ne s’étoit fi: 
fort preffé-de fortir de. fon pouvoir, 
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ul fit entrés-peu de temps Ja plus 

grande partie du chemin qu'il avoit à 

faire, marchant avec une extréme dili- 

. gence jufques à ce qu'il fe crüt tour-à- 

. fair en feureté par la rencoâtre de plu- 
fieurs des principaux Officiers du Mar- 
qu s qui venoient au devant de luy pour 
le recevoir. 


DA PL TIRE ::.X, 


Le Marquis marche contre Dom Dicgue, 
qui fe ritire à Cufte. 


TYEs lors qu'onfit accord dent on 

_ À vient de parler dans le Chapitre 

précedent, & que Fernand Pizarre fut 
snis en hberté, le Marquis avoit receu 
par Pierre Anzures des ordres provifio- 

“he!s de la part de Sa Majeñte, qui por- 
toient que:les deux Gouverneurs, de- 
meureroient chacun dans le pays qu'ils 
‘aurotent découvert & conquis, & cuil 

“auroit fait des établiffimens dans le 

- temps que ce réglement provifionel leur 

. feroit notifié: fans qu'aucun d'eux püt 

rien entreprendre dans les limites du 
Gouvernement de l’autre , jufques a ce 
bque Sa Majefté eût reglé la chofe au * 
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fond, & ordonné l-deflus ce qu'elle 
jugeroit conforme à la juftice. Après 


que le Marquis vit fon frere hors des | 


ÿ 


4 
j'4 
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_ mains & du pouvoir de Dom Diegue, 
illuy envoya notifier ce réglement pro- : 


vifonel , le priant de fe retirer felon les 


ordres de Sa Majefté , hors du pays | 


qu'il avoit découvert, & oùilavoit fait 
des établiffemens. Dom Diegue répon- 
dit qu'il étoit prèt d'obéir aux ordres 
de l'Empereur, & de fe renir exaétement 
dans les termes du réglement qu'il leur 
avoit envoyé, qui étoient que chacun 
demeurât en pofleffion du pays, & des 
établiflemens dans lefquels ils {fe trou- 
veroient , & felonla forme & maniere 


doncils y feroient au temps que ce tré- 


glement leur feroit notifié, & qu'ainfi 
‘conformément à cela il demandoit su 

Marquis de lelaiffer en repos, & dans 

Ja paifible joüiflance de ce qu'il pofle- 
doit alors jufques à ce qu'ileüt plu à Sa 
Majefté d’en ordonner autrement , pro- 
teftant d’obéfr exactement & pleinement 
de fon côté à tout ce qui leur feroit or- 
donné de fa part dans la fuite. Le Mar- 
quis repliqua qu'il avoit le premier oc- 
cupé la Ville de Cufco &.le pays des en- 
virons, que c’étoit luy qui emavoit fäit 
Ja découverte & y avoit fait des établif- 
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emens, & que Dom Diegue l'en avoit 
. dépofledé par force & par violence: 
.qu'ainfi conformément aux ordres de Sa 
Majefté il eût à en fortir , finon qu'il 
uy déclaroit qu'il l'en chafleroit par 
force : puis que tous les accords & con- 
 ventions qu'ils avoient fait enfemble, 
_étoient finis , & abrogez par ce nou- 
veau réglement de Sa Majefté. Dom 
Diegue n’en voulant rien faire, le Mar- 
-quis marcha contre Juy avec toutes fes 
forces. Almagre fe retira du côté de 
‘Cufco, & fe fortifia fur une haute 
montagne nommée Ja montagne de 
:Guaytara rompant tous les paflages du 
-chemin par où on pouvoit aller à luy, 
-qui étoit déja fort difhcile de luy-mé- 
me. Fernand Pizarre Île fuivoit avec 
quelques troupes, & une nuit il trou- 
va moyen de monter fur la Montagne 
par un chemin fecret, & avec fes Ar- 
quebufiers il força les paflages , &:s'en 
rendit maître, fi bien que Dom Diegue 
‘fut obligé de fuir , & comme il éroit 
malade il prit les devans, laiffant Ro- 
drigue Orgognos a l'arriere-garde pour 
_fe retirer en ordre. Celuy-cy ayant fçu 
de deux Cavaliers du Marquis qu'il a- 
voit pris une nuit, que les ennemis le 
fuivoient en queué , hâta fa marche : la 
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plüpatt des gens de fon armée difoients 
qu'il falloit tourner tête pour aller atra- À 
quer ceux qui les pourfuivoient : parce. 
qu'on fçavoit par experience que ceux 

qui de la Plaine pafloient fur la Monta- 

gne étoient attaquez les premiers jours. 
de maux de cœur & de vomiffemens à 
peu près comme on l’eft fur la mer lors: 
qu'on n'y eft pas accoütumé. Rodrigue 

Oïgognos ne le voulut pas faire pour 

n’aller pas contre les ordres de fon Gou- 

-verneur : cependant on croid que cela 

Juy auroit réüffi s’il leut fait ; parce 
qu'effectivement les gens du Marquis 

étoient fort incommodez de ce mal 

qu'on vient dedire, & fouffroient suffi 

beaucoup par les neiges où illeur falloit 

pafler : ce qui luy fit prendre la réfolu- 

tion de retourner avec fon armée dans la 

plaine. Dom Diegue s’en alla à Cufco, 

faifant par tout rompre les ponts après 

luy : parce qu'il croyo't que les ennemis 
le fuivoient. Il demeura à Cufco plus 
de deux mois, levant du monde, aflem- 
blant des munitions , préparant des ar+ 
mes d'argent & de cuivre, faifant fon- 
dre de l'artillerie , & en untmot nenégli- 
-geant rien pour faire tous Les préparatifs, 
qu'il jugeoit néceflaires. 
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; A Pixarre VA 4 Cufco avec for. 


armée. La bataille des SITE fe don- 
Dom Dicgue SHAagre ef pris 
FE ses 


D Voie étant He de retour 


dans la plaine avec fon armée + on 
délibera fur ce qu'il y avoit à faire, & 
. Jés avis furent differens ; maisenfin on 
conclut que Fernand Pizarre, que le 
Gouverneur avoit fait fon Lieutenant 
General , mascheroit avec l’armée du 
côté de Cufco, & qu'il meneroit avec 
luy Gonzale Pizarre fon frere pour 
| commander fous luy. On publia qu ‘on 
s’avançoit ainf vers Cufco avec l'armée 
pour faire rendre juftice à à piscine ha- 
bitans de cecte Ville qui s’étoient plains 
a: Gouverneur, que Dom Diegue d’Al- 
Mmagro rerenoit par force, & par vio- 
lence leurs-biens, occupoit leurs mai- 
_ fons, &s'étoitabfolument rendu mai- 
. tre contre tout droit , & de leurs In- 
 diens, & generalement de tout ce qui 
leur appartenoit dans la Vi le de Cufco. 
Ées. troupes païtirent donc pour yaller , 
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& cependant le Marquis retourna à Be. 
Ville de Los Reyes. Quand Fernand. 
Pizarre fut arrivé près de Cufco, le foir 
tous fes Capitaines vouloient qu’on dé-- 
cendit dans la plaine pour y pañfer la. 
nuit; mais il s’y oppofa abfolument , & 
voulut camper fur la Montagne. Le’ 
lendemain dès qu’il fut jour on vit Ro- 
drigue Orgognos avec toute larmée de: 
Dom Diegue qu'il commandoit , rangée: 
er bataille. François de Chaves, Jean: 
Tello , & Vincent de Guevara comman-: 
mandoient la Cavalerie : & du côté de: 
là montagne il y avoit quelques Efpa 
gnolsavec un grand nombre d’Indiens: 
armez, pour fe fervir d'eux dans le: 
combat. Cependant on avoit fait mer-- 
tre prifonniers dans la citadelle de Cuf- 
co , tous les amis & fervireurs du Mar- 
quis qui fe trouverent dans la Ville : ils 
étoient en fi grand nombre, & leslieux 
où on les avoit enfermez, fi étroits qu'il 
y en eut quelques-uns qui furent érouf- 
fez. Le jour fuivant aprèsavoir oùi la 
Meffe Gonzale Pizarre & fes gens décen- 
dirent dans la plaine, & s'étant rangez 
en bon ordre, ils s’avancerent du côté 
de la Ville à deffein de fe pofter fur une 
hauteur qui commandoit à la citadelle. 
Ils croyoient que Dom Diegue voyant: 
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… Îeurs forces & le nombre de leurs trou- 
_ pes n’oféroit entreprendre de les com- 
Le & ils fouhaitoient extrémement 
. de n’être point obligez à en venir à une 
bataille pour épargner le fang , & la perte 
de plufieurs Chrétiens qui auroient dü: 
être unis pour leurs interêts communs 
plütôt que de travailler à fe détruire les 
uns les autres. Rodrigue Orgognos, qui 
éccupoit avec toutes fes troupes, & fon 
artillerie, tout le grand chemin, avoit 
d'autres penfées, & il avoit occupé ce 
pofte , parce qu'il croyoit que les enne- 
mis ne pourroient entrer dans Cufco 
par un autre côté ,àcaufe d’un marais 
bourbeux qui y étoit, & qu'ainfi il fau- 
droit neceflairement en venir à un com- 
bat. Fernand Pizarre n'eut pas plutôt 
découvert. l'ennemi, qu’il. donna ordre. 
au Capitaine Mercadillo de s’ayancer 
avec fa Cavalerie dans un lieu propre, 
tant pour combattre les Indiens, s’ils- 
venoient pour l’attaquer , que pour don- 
rer du’ fecours dans les endroits où il 
feroit neceflaire pendant Île’ combat. 
Avant que ce choc commençit, les In- 
diens qui étoient dans les deux partis, 
efcarmouchérent les uns contre les au- 
tres. La Cavalerie de Pizarre tenta le 
paflage par le marais, & cependant les 
T üij. 
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Arqüebufiers s’'avançant promptement', 
paflerent devant elle & firent une dé 
charge fur un Efcadron des ennemis qui: 
le fit reculer : ce que Pierre de Valdivia 
leftre de Camp du Marquis ayant vü, 
il aflura les fiens de la vidtoire. Ceux 
de Dom Diegue firent une décharge 
. d’une piece d’artillerie qui emporta cinq 
hommes des gens du Marquis. Quand. 
Fernand Pizarre, & fes troupes eurent - 
une fois paflé le marais, & un ruifleau 
qui éto:t Kiprès, 1ls marchérent enbon . 
ordie contre les ennemis :.car. il avoit: 
marqué: fort exactement à chaque Ca- 
pitaine ce qu’il auroit à faire en com-. 
mençant le combat, & il avoit encou- 
ragé autant qu'il avoit pü tous les Sol- 
dats. Remarquant que les Piquiers de 
Dom Diegue tenoient leurs piques 
hautes , il donna ordre à fes Arquebu-. 
fiers de tirer auf un peu haut, fi bien 
qu’en deux décharges ils coupérent plus 
de cinquante piques. Rodrigue Orgo- 
gnos voyant cela , commanda à fes Ca- 
itaines de commencer le conbat, & 
de charger les ennemis. Voyant qu'ils 
tardoient, il s’avança lui-même avec le 
corps de bataille, & attaqua du côté, 
où il voyoit Fernand Pizarre, qu'on 
_pouvoit fort aifément reconnoitre à la 


, montroit le flanc, attaquérent vigou- 
_reufement lesennemis, & en mirent plus 
de cinquante fur le carreau. Rodrigue: 
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tête de fes Efcadrons. Orgognos en 


s'avançant s écria à haute voix : O ! Dieu 
tout puiffant , me fuive qui voudra , je 


vai faire mon devoir, & chercher la 


mort. Gonzale Pizarre ,. & Alfonfe 
d'Alvarado voyant qu'Orgognos leur 


*Orgognos fut bleflé d’un coup d’Ar- 


quebufe à la tête, la balle ayant percé 


{on cafque : nonobftant fa bleflure 1l tua 


deux hommes avec fa lance, & donna 


un coup d'épée dans la bouche à un 
valet de Fernand Pizarre , qu'il prenoit 
pour fon maitre : parce qu'il étoic fort 


bien vêtu. Le combat fut rude, les: 
troupes. fe mêélerent, & combattirent 


vigoureufement de part & d’autre :mais 


enfin les gens du Marquis firent tourner 
le dos à ceux de Dom Diegue, & en 


tuérent & blefférent plufeurs. Almagre 


voyant fes gens fuir de deflus une hau- 
teur où il s'étoit retiré, fans aller au 


combat, parce qu'il étoit malade, s’é- 


cria : Seigneur, je croyois que nous fuf- 


. fions venus pour combattre en braves 


gens, non pour fuir. Deux Cavaliers 
tenant Rodrigue Orgognos prifonnier , 
il en vint un troifiéme qui en avoit reçü: 
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quelque outrage qui lui fit fautér la tête: 


il y en eut encore quelques-uns de ceux’ 


qui s’étoient rendus, qui furent tuez,. 


fans que Fernand Pizärre ni fes Officiers 
le puffent empècher , quelque foin qu'ils 
priffent pour cela.: Les Soldats d’'Alfon- 
fe d’Alvarado honteux, & chagrins de 
leur déroute au pont d’Avancay, cher- 
choient à s’en vanger -autant qu’ils pou- 
voient : jufques - là que le Capitaine 
Ruydiaz emmenant un prifonnier en 
croupe, il vint un Cavalier qui le tua: 
derriere lui d'un coup de lance. Dom 
Diegue voyant fes gens en fuite, &: 
la bataille perduë , s'enfuit auffi lui- 

même dans la Citadelle de Cufco, où 
Alfonfe d'Alvarado, & Gonzale Pizarre 
qui le pourfuivoient le prirent prifon- 
nier. Les Indiens voyant le combar fini 
parmi les: hrétiens, cefférent auf de 
leur côté, l& fe mirent les uns & les au- 
tres à dépoütller les morts, parmi lef- 
quels ils en dépoüillerent auffi plufieurs 

qui étoient encore vivans : mais hors 
d'état de fe défendre à caufe de leurs’ 
bleffures. Comme les vainqueurs étoient 
accupez à pourfuivre leur victoire, il 
étoit facile à ces Indiens de faire ce qu'il 
leur plaifoit fans que perfonne les en 
empêchät , fi. bien qu'ils dépoüiliérent: 
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_Seneralement tous ceux qu'ils trouvé- 
rent fur le champ de bataille. Les Efpa- 
gnols vainqueurs & vaincus , fe trou- 
 vant en general affoiblis par ce combat 
couroient rifque d’être facilement dé- 
faits, fi: les Indiens avoient eu le cou- 
rage de les attaquer comme ils Favoient 
rélolu, Cette bataille fut donnée le 
vingt - fixiéme jour d’Avril de l'an mil: 
_ cinq cens trenté-huit.. 
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… Ce qui fe pale après la bataille des Salines. 
Fernand Pizarre va en Efpagne 


A Prés cette victoire Fernand Pizarre 
£ V fit tout ce qu'il püt pour gagner. 
 lés bonnes graces des Capitaines de Dom: 
Diegue, qui s’étoient fauvez du com- 
bac, & les attirer à fon parti : n'en pou- 
_vant venir à bout, il en chaffa plufeurs 
hors de Cufco.. Puis voyant qu'il ne 
_ Jui étoit pas poffible de contenter tous: 
ceux qui l’avoient fervi; parce que cha- 
cun faifoit fi fort valoir fes fervices , 
qu'à peine leGouvernement leur eût paru: 
. une récompenfe fufhfante. Cela lui fit 
prendre la réfolution de féparer l'armée, ; 
& d'envoyer les troupes de divers côtez, 


Ve E de 


VASTLT LEA | An EU PO aa a ÈS + F9 Ur CE 


H$ ‘HSM EE 0 
pour faire de nouvelles découvertes dans. 
des lieux dont on avoit déja quelque. 
 connoiflance. IL faifoit par ce moyen. 
deux chofes qui lui étoient avantageu- 
fes , l’une qu'il récompenfoit fes amis, 
l'autre qu’il élo'gnoit fes ennemis. Ainfi: 
1l envoya le Capitaine Pierre de Candie 
avec trois cent hommes, tant des fiens. 
que de.ceux de Dom Diesue, à [a con- 
quête d'un pays où le bruit commun 
étoit qu'il y avoit de fort grandes richef- 
fes. Pierre de Candie n'ayant pü entref 
dans ce pays par le côté qu'ilavoir pris, 
a caufe de la d'ficulté des chemins, il 
retourna vers le Collao avec toutes {es 
troupes prefque mutinées : parce qu'un 
nommé Mefa qui avoit été Commiffaire” 
de l’Artillerie. du Marquis, avoit dit 
qu'il pafleroit par le Collao, quelque 
chagrin que cela püt faire à Fernand 
Pizarre. Il l'entreprit donc en effet fur 
la confiance de la faveur que lui por- 
toient les gens de Dom Diegue qui 
étoient de cette expedition, &. dont les: 
chagrins n'étoient point encore entiere- 
ment diflippez, ni l'union telle qu'on 
l'auroit dû fouhaiter entr'eux, & ceux: 
qui avoient été du parti oppofé. La- 
deflus Pierre de Candie fit arrêter pri- 
fonnier ce Mefa, & l’envoya avec. les 
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informations, & les preuves qui étoient 


contre lui, à Fernand-Pizarre. Cela joint 
à quelques autres confpirations qui fe 


firent en divers lieux à deflein de tirer 


Dom Diegue hors de prifon, & le ren- 


dre maître de la Ville de Cufco, fit ju- 
ger à Pizarre que le pays ne feroit ja- 
maïs bien en repos, tandis qu'Almagre 
feroit vivant. 1] crut donc qu'il étoit 
abfolument neceflaire de le faire mou- 
rir, & qu'on pourroit aifément faire 
-connoitre à tout le monde la juftice de 


fa mort, en faifant voir qu’il étoit cou- 


pable de tous les defordres paffez : puif- 


qu'il en avoit été la premiere & la prin- 


_:cipale caufe, ayant le premier commen 
cé la guerre, fait plufeurs aétes d’hcfti- 


lité, occupé de fon autorité privée la 
Ville de Cufco , fait mourir plufieurs 
perfonnes de ceux qui s’étoient oppofez 
à fes injuftes entreprifes, & enfin mar- 
ché avec fon arm‘e, enfeignes déployées, 


dans la Province de Cincha qui étoir 
fans conteftation du Gouvernement du 


< . AL: . È 
Marquis : pour toutes ces raifons il le 


-condamna donc à la mort. Dom Diegue 


entendant prononcer fa fentence, il dit, 
&c fit tout ce qu'il püt pour émouvoir 
la compaflion de Fernard Pizarre, afin 
».qu'on lui fauvat la vie : » Ïl lui repre- 


RATER TPE dde À, ATOS D 6 LS LR AL Mr à: 
RP MER LUONQR TRE FE \ KE 1 
Î #: (A 
à 30 
: { 
ke 


230  HaxsTonrntze 
æ fentoit que lui & fon frere lui étoien 
» en quelque forte redevables de toute! 
» là grandeur , & de l'élevation dans 
.» laquelle ils fe trouvoient alors : puif= 
» qu'il étoit celui qui avoitleplus fourni 
n à la dépenfe neceflaire pour la décou-. 
s» verte du Perou dont ilsétoient main- 
» tenant les maîtres: il le faifoient {ou- 
.» venir auffi que lorfqu'il étoit lui-même 
» fon prifonnier il avoit remis gratuite. . 
» ment en liberté, fans vouloir fuivre le 
» confeil, & les follicitations de fes Ca- : 
» pitaines qui lui confeilloient de le faire 
» mourir. [lajoütoit que-fi Pizarre avoit 
rec quelques mauvais traitemens 
# dans la prifon , ce n’avoit été ni par fon 
» ordre, ni de fa connoiflance : qu’enfin 
» il confiderât fon âge fort avancé qui 
# bientôt le conduiroit au tombeau, 
# fans qu'on abrégât fes jours par une 
» mort flétriflante en le condamnant au 
» fupplice. Fernand Pizarre lui répondit, 
#.que ce n’étoient pas là des difcours, & 
» des fentimens de fon grand cœur: 
» qu'il devoit revenir à lui-même, & 
+ faire paroître plus de fermeté, & que 
s puifque fa mort étoir arrèrée, & qu’il 
» ne la pouvoit éviter, il faloit qu'il fe 
:»foumit humblement 3 la volonté de 
_» Dieu , & qu'il mourut avec coriftance 


} 
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». comme doit faire un bon Chrétien, 
n & un Gentilhomme de cœur & d’ hon- 
» neur. Dom DiegueÎ lui repliqua, qu'il 
» ne devoit pas être  furpris de le voir 
.» craindre Ja mort étant homme & pe- 


*» cheur ; puifque Jefus-Chrift [ui-mème 


» avoit craint. Enfin Fernand Pizarre 
en execution de fa fentence lui fit cou- 
per la tête. Aufli-tôt aprés:il partit pour : 
{e rendre au Collao ; sil fit punir Mefa 
qui avoit été auteur des -mouvemens 
{éditieux dont on a parlé: puis il envoya 
Je Capitaine Pedro Angurez avec les 
trois cent hommes pour pafler au pays 
où il avoit voulu les envoyer d’abord 
avec le Capitaine Candie ; ils prirent un 
chemin où ils penférent tous mourir de 
faim, dans lés ‘boues, & les endroits 


Rice. & marécageux où il leur faloit 


pafler. Cependant Jui -même demeura 
dans le Collao pour y faire des conqué- 
tes:c'eft un pays plain &uni,& où il 
y a plufieurs mines d’or : mais comme il 
.y fait froid on n’y recueille point de 
Maïz. Les Indiens qui y habitent man- 
gent des racines qu’ ils nomment Papas, 
qui font à peu prés de la forme & du 
goût des truffes. Il yaen ce pay-là une 
.tres-grande quantité de ces brebis dont 
nous avons parlé & fait la defcription. 


252 H1SsTo1R+ "4 
Puis fur la nouvelle que Fete dDhEar tal 
æut que le Marquis fon frere étoit veau 
à Cufco, il y.retourna pour le voir, 
hiffant en fa place pour continuer fes. 
conquêtes, ‘Gonzale Pizarre. Celui-cy 
s’avança jufqu’à la Province des Charcas ! 
où il fut attaqué par plufieurs Indiens ar- 
.mez, qui l’enfermérent de toutes parts, 
.& le mirent en grand peril : fon frere. 
Fernand Pizarre fut obligé de partir de 
Culco , avec pluñeurs Cavaliers pour 
d'aller fecourir ; & afin qué ce fecours 
fit une plus grande diligence, & mar-. 
chat fans aucun retardement, le Marquis 
feignit de vouloir y aller en perfonne, 
& s'avança effectivement jufqu’à deux 
ou trois journées de la Ville. Fernand 
Pizarre étant arrivé au lieu où étoit 
Gonzale, il trouva qu'il s’étoit déja tiré 
d'affaire par lui-même, & qu'il avoit 
défait & chaflé fes ennemis. Ils conti- 
nucrent enfemble leurs conquétes en ce. 
pays-là où ils eurent plufieurs rencon- 
tres avec les Indiens , jufqu’à ce qu’enfin 
ils prirent leur chef rommé Tizo :aprés. 
quoi ils retournérent à Cufco où ils 
furent fort bien reçüs par le Marquis 
ui donna dequoi fubfñfter, & vivre a 
leur aife dans le pays, à tous ceux qu'il 
püt : il en envoya quelques autres pour 
: R faire 
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faire des conquères avec les Capitaines 
Vergara & Porcel, & il envoya auffi 
‘d'un autre côté les Capiraines Alfonfe 
Mercadillo, & Jean Perez de Guevara. 
Enfin, il envoya le Meftre de Camp 
Pedro de Valdivia au pays de Chili où 
Dom Diegue d’Almagre avoit déja été 
auparavant. Aprés que tout cela fut fait, 
&c qu'on eut rétabli le repos & la tran-- 
quilité dans le pays, & difperfé les Ef-- 
pagaols en divers endroits , Fernand Pi« 
zarre partit pour l’Efpagne ; afin d'aller 
rendre compte à Sa Majefté de tout ce 
qui s'étoit pañlé. Il y avoit plufieurs 
perfonnes qui ne lui confcilloient pas d'y: 
aller : parce qu'il ne fçavoit point com 
ment on y auroit pris la mort de Dom 
Diegue.. Avant fon départ il confeilla 
au Marquis, fon frere, de ne fe point fier 
à aucun de ceux qui avoient été au fer- 
vice d’Almagte qu’on appelloit ordinai- 
tement ceux du Chili,& de ne permettre 
point qu'ils fe joigniflent plufñeurs en- 
fémble, fe pouvant aflurer qu'à peine 
féroient-ils fept ou huit qu’ils ne fiflens: 
quelque complot contre fa vie. 
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CHAPITRE. CL 


Le Capitaine Valdivia va au C bibi. Ce qui? 
_ lui arrive dans ce voyage. Son retour. 


+ Edro de Valdivia étant arrivé au: 
Chili avec fes gens, les Indiens le : 
recürent fort paifñiblement : mais c’étoit : 
par artifice & par rufe, afin de pouvoir: 
commodément recueillir leurs blez &: 
leurs femences :.car ç’en étroit le rems.* 
En effet, ils n’eurent pas plürôt achevé! 
leur recolte que tout le pays fe fouleva :: 
ils attaquérent des Efpagnols qui s’é-. 
toient éloignez du lieu de leur habita-. 
tion & en tuérent quatorze. Valdivia. 
partit pour aller au fecours de fes gens :: 
mais comme il étoit en marche , il y en! 
eut à qui cette expedition ne plaifoit. 
pas, qui voulurent fe foulever contre: 
Jui : ce qui étant venu à fa connoiffance,. 
il en fit pendre quelques-uns , & en par- 
ticulier le Capitaine Pedro Sancho de” 
Hofz qui lavoit accompagné dans cet 
voyage prefque comme fon égal. Pen-* 
dant qu'il étoit en Campagne plus de: 
fept mille Indiens vinrent d'un autre 


co.é attaquer la Ville. Les Efpagnols 
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qui étoient demeurez dedans en petit 


nombre, fe trouvérent fort embaraflez : 


aufli-bien les Capitaines François de 


. Villagran, & Alfonfe de Monry que les: 
Soldats : ils n'avoient que trente Cava- 


liers qui {ortirent, & combattirent vi- 
goureufement contré Îles Archers In-- 
diens depuis le matin jufques à la nuit. 
qui fit cefler le combat, tous étant fort 
fatiguez & plufeurs bleflez. Les In- 
diens fe retirérent : parce qu'ils avoient 
ce jour-la fait une perte fort confidera- 
ble , ayant eu un grand nombre de leurs’ 
gens tuez & bleffez. Depuis, la guerre 


continua plus de huit années confécuti-- 


ves, & fans aucun relîche : 'neanmoins’ 


Valdivia & fes gens réfiftérent vigou- 
reufement pendant tout ce tems-là fans 


vouloir abandonner lé pays. Il obligeoit - 


{és Soldats à cultiver & enfemencer la 


 têrre, afin d’avoir déquoi fe nourrir: 
_ car il ne pouvoit fe fervir des Indiens 


pour cela. Il fe foütint de cetté maniere 


jufques à ce qu'il rétourna au Perou: 


dans le tems que le Licentié de la Gafca : 
levoit des troupes contre Gonzale Pi-. 


-zarre , en quoi il l’aida , & lui rendit fer-- 


vice, comme on le dira dans la fuite. : 


Vi. 


à 
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Où il eft parlé du Voyage que Gon= 

zale Pizarre fit pour la décou… 

verte de ia Province dela Cancela, . 
&.de la mort du Marquis. 


CHAPITRE PREMIER. 


Gonzale Pizarre fait [es préparatifs pour: 
Le voyage de la Canela. 


Prés ce qu’on vient de réciter dans: 

\ Je Livre précedent , on apprit au. 
Perou que du côté de Quito tirant vers. 
l'Orient , on avoit découvert un nou-- 
| veau pays fort riche; & où il croifloit 
une grande quantité de. Capelle : c’cit 
pourquoi on le nomme ordinairement 
la Canela ou le pays de la Canelle.. Le, 
Marquis réfolut d'y envoyer Gonzale! 
Pizarre fon frere pour.y,faire des con- 
quêtes & des ctabliffemens : & com- à 
me il faloir y aller par la Province de 


EVA. 
. 


Quito où il devoit fe pourvoir de 


PA 
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toutes les chofes neceflaires pour bien 
réufhir dans fon entreprife , le Marquis 


_renonça en fa faveur au Gouvernement 


de cette Province fous le bon plaie 


de Sa Majefté qu'il efperoit qui vou- 


droit bien approuver fa démiflion en 


faveur de fon frere. Gonzale Pizarre. 
partit donc avec un aflez bon nombre 


de gens qu'il avoit levé pour cette ex- 


_pedition. En chemin il lui falut com- 
battre contre les Indiens de la Province 


de Guanuco, qui l’attaquérent, & le 
prefférent fi fort, que.le Marquis fut 


oblisé d'envoyer à fon fecours François 


de Chaves. Aprés cela Gonzale Pizarre 


- fe rendit heureufement à Quito. Alors 
. lé Marquis envoya Gomez d’Alvarado 
pour conquerir la Province de Guanuco 
 & y faire quelque établiffement : parce 
que quelques Cac'ques nommez Îles 
. Conchucos éroient fortis de cette Pro. 


vince avec vlufisufs gens de guerre, &. 
étoient allez attaquer la Ville de Trux:l- 
lo , tuant tous les Efpagnols qu'ils ren+. 


 contro ent , pillant & faccageant par. 
tout où ils pafloïent, fans épargner les 
_ Indiens leurs voifins non plus que les 


autres : puis ils faifoient des ofrardes à. 
un Idole qu'ils portcient avec eux, & 
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qu’ils nommoient la Cataquilla, tant de" 
ceux qu'ils avoient maflacrez, que de 
tout ce qu'ils avoient pillé.. Ils conti- 
nuérent toujoufs ces barbares hoftilitez” ! 
jufques à ce que Michel de la Gerna 
habitant à Truxillo en fortit avec tout 
ce qu'il pût ramañler de gens, & que: 
s'étant joint avec François de Chaves,… 
ils combattirent enfemble Îles Indiens, 
& enfin les vainquirent & les défirent 
entierement. . 


CHAPITRE IL. 


AGE CR . + : #_À 

_ Gonzäle Pizarre part de Quito , il [e rend” 

a la Canela. Ce qui lui arrive 
en chemin. | 


G Onzale Pizatre ayant fait tous Îles : 
X préparatifs neceflaires pour fon: 
voyage, partit de Quito fuivi de deux: 
cent Efpagnols bien équippez dont la : 
moitié éroit de Cavalerie : & outre cela: 
de plus de quatre mille Indiens amis. Il°, 
menoit aufli pouf provifñon trois mille 
pieces de betail, brebis & pourceaux. 
Aprés avoir pañlé un lieu qu'on appelle : 
Ynga, il arriva au pays des Quixos qui: 
étoit la borne des conquêtes qu'avoit. 
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- fait Guaynacava du côté du Septentrion. 


Les Indiens de ce pays firent la guerre à. 


Gonzale Pizarre :mais une nuit ils dif- 
parurent tous fans qu'onen püt prendre 


aucun. Aprés que nos gens fe furent re- 


pofez quelques jours dans les habitations : 
des Indiens, il furvint un grand trem- 
blement de terre, &: une furieufe tem-. 
pète de pluye accompagnée d'éclairs, &: 


de grands tonnerres : la terre s’ouvrit: 


en plufieurs endroits ,; &engloutit plus: 


_ de cinq cens maifons : une r “iere qui 


étoit auprés s’enfla aufli de telle maniere 


qu'on ne la pouvoit plus pafler, ce qui 


fit que nos gens fouffrirent par la faim :. 


_ parce qu'ils ne pouvoient plus aller cher. 


cher des vivres au-delà de la riviere où. 
on en pouvoit trouver. Aprés qu'ils fu- 


rent païtis dela , ils paflérent des mon- 
 tagnes fort hautes, & où il faifoit ex- 


trèmement froid; fi bien que plufieurs 
des Indiens qui les accompagnoient y 
gelérent. Comme ce pays manquoit de: 
vivres, on ne s'arrêta point jufqu'àce 
qu’on fut arrivé dans une Province nom- 


. mée Zumaco qui eft dans le voifinage, 


& fur la pente d’un Volcan.. Comme ils 
ttouvé-ent en ce lieu des vivres en abon- 


dance, les troupes s’y repoférent, & ce- 


“s 


pendant Gonzale Pizarre accompagné de 


À 
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quelques-uns de fes gens entra dans Les | 
bois épais qu'il y avoit là pour y cher+ 
cher quelque route. Comme il n'en L 
trouva Point , il s’en alla à un lieu qu'ils 
nommérent de la Coca, & de là il en- 
voya pour faire venir quelques- uns de 
fes gens qui étoient demeurez à Zumaco. 
Pendant deux mois qu'ils furent en ce: 
pays, il plut inceflamment jour & nuit, 
fans qu'ils puffent feulement avoir le: 
tems de faire fécher les habits qu'ils por- 
toient fur ceux. Dans cette Province de 
Zumaco, & à cinquante lieuës aux en- 
virons on trouve les arbres qu portent 
la Canelle qui font grands, & ont la. 
feuille faite comme celle du Laurier : 
Jeur fru:tvient par grapes dont les grains 
font fort menus, & toute la grape eft. 
enfermée dans une coque à peu prés faite. 
comme celle du gland de Liége ; mais. 
plus g grande. Le fruit, les feuilles, l’é- 
corcc, & les racines à cet arbre ont 
l Ca & le goût de Canelle, & en {ont 
en effet ; mais ia meilleure & la plus par- 
faite eft cette écorce où coque dans la-- 
quelle le fruit eft enfermé. On trouve 
par tout en ce pays- -Jà beaucoup de ces: 
arbres dans la campag 7ne, qui y Viennent, - 
& y portent du fruit fans aucun foin & 
fans aucune culture des hommes : di FA 
[ON 
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les Indiens en ont aufli plufeurs dans 
leurs heritages qu'ils foignent & culri- 
vent, &-ceux-cy portent de la Canelle 
plus fine que celle des autres : elle eft 
Sa eftimée par Jes naturels du pays, 
-qui l'échangent avec les peuples voifins 
-pour des vivres, des étoffes, & toutes 
k autres chofes dont ils ont befoin pour 
eur fubfftance. 


to 
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CHAPITRE IIT 
Des penples & pays par où palla GonXale 


_ Pixarre, jufques à ce qw'il arriva dans 
e . A . 0 
un lieu où il fit batir un Brigantin. 


. #"* Onzale Pizarre laiffant au pays de 
Zumaco la plus grande partie de 
‘fes gens , s’avança avec ceux qui étoient 
‘les plus fains, & les plus vigoureux, 
_fuivant le chemin que les Indiens, qu'il 
 prenoit pour guide, lui marquoient. Il 
“Jui arriva plus d’une fois que ces peuples 
‘pour l'éloigner de leur pays lui difoient 
des chofes faufles des lieux qui étoient 
“par de là: c’eft ainfi qu’en uférent ceux 
de Zumaco, qui lui dirent, que plus 
- avant il y avoit un pays fort peuplé, 
- & fort abondant en vivres. 1l trouva 
Tome I. D 4 
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par experience que cela étoit abfolument . 
faux , & que le pays étoit fort peu ha- : 
bité, & fort fterile, n'y ayant prefque 
aucun endroit où on püt trouver dequoi 
fubfifter. De-là il arriva à ce pays de la 
Coca qui étroit voifin d'une grande ri- 
viere : il y demeura un mois & demi, 
attendant ceux de fes gens qu'il avoit 
laiflez à Zumaco, & il y demeura fort 
paifiblement , parce que le Seigneur du 
pays rechercha, & entretint fort bien 
la paix avec lui. De-la après s'être re- 
_ joints tous enfemble , ils marchérent en 
fuivant le cours de [a riviere jufques à 
ce qu'ils arrivérent dans un endroit où 
elle fait une cafcade de plus de deux 
cens toiles, fes eaux tombant avec un fi 
grand bruit qu'on l'entend de plus de 
fix lieués. Puis à quelques journées de-là 
ils trouvérent que l’eau de cette riviere 
_ fe raflembloit dans un canal fi étroit qu'il 
n'avoit pas d'un bord à l’autre plus de 
vingt piez : & de deflus les Rochers qui 
faifoient les bords de la riviere jufques 
à l'eau, la hauteur n’étoit pas moindre 
que celle de la cafcade, y ayant de côté 
& d’autre des Rochers efcarpez. Nos 
gens firent cinquante leucs de chemin 
Je long de cette riviere, fass trouver 
aucun endroit où ils la puflent pañler, 


we LA ConqueTe nu Perou. 243 
 finonen ce lieu-là où les Indiens s’op- 
pofoient à leur paflage; jufqu’à ce qu'en- 
fin les Arquebufiers les ayant chaflez, 
on fit un pont de bois fur lequel tous 
pafférent furement. Après être paflez ils 
marchérent à travers les bois jufqu’au 
pays qu'ils nommérent de Guema, qui 
étoit fort plat & plein de marais bour- 
beux, avec quelques rivieres : mais où 
ils ne trouvoient d’autres vivres que 
quelques fruits fauvages qu'ils éroient 
obligez de manger faute d'autre nour- 
riture : jufqu'à ce qu'ils arrivérent dans 
un autre pays médiocrement peuplé, où 
ils trouvérent quelques vivres. Les In- 
 diens de ce dernier lieu étoient vêtus de 
coton : mais ceux des autres endroits où 
ils avoient pale, alloient nuds, foit à 
caufe de l’extrème & continuelle cha 
leur du pays, foit pour n’avoir pas d'é. 
toffes pour fe vécir. Les hommes avoient 
feulement quelques cordes de coton 
liées au prépuce, qui leur pañant entre 
les jambes alloient s'attacher à des cein- 
tures qu'ils portoient autour des reins, 
où les femmes portoient aufi quelques 
haïllons fans aucun autre vêtement, 
Gonzale Pizarre fit bâtir là un Brigantin, 
tant afin de pouvoir pañler commodé. 
paent la riviere pour chercher des vivres, 
X ij 
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Que pour faire porter par eau les hardes | 
& le bagage, aufli-bien que les mala- \ 
des : De plus, le pays eft fi couvert de À 
“bois, & fi inondé qu'ils ne pouvoient 
fouvent s’y ouvrir le chemin, ni avec 
leurs coutelas, ni avec leurs haches, & 
qu'ils étoient obligez de fe metre tous 
fur l’eau. Ce ne fut pas fans beaucoup. 
de peine qu'ils achevérent.ce Brigantins 
parce qu'il leur falut bâtir des four- 
paifes pour y faire chauffer le fer dont 
ils avoient befoin , afin de le mettre en 
œuvre. Is fe fervirent des fers des che- 
vaux morts ; parce qu'ils n'en avoient 
point d'autre, &c ils furent aufli obligez 
d’accommoder des fourneaux pour y fai- 
re du charbon.GonzalePizarre obligeoïit 
tout fon monde fans aucune diftinétion 
À travailler , & pour donner exemple & 
courage aux autres il travailloit auff 
lui-même , & de la hache & du marteau. 
Au lieu de poix, & de goudron ils fe 
fervirent d’une gomme qui diftiloit de 
quelques arbres , & au lieu d’étoupes 
& de filafle ils employérent les vieilles 
mantes des Indiens, & les chemifes ufées 
-& pourries des Efpagnols , chacun con- 
tribuant de tout fon pouvoir à avancer 
Jouvrage : fi bien qu'enfin ils en vin- 
cent à bout, & mirent leur Brigantin en 
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état dé voguer, & de pouvoir commo- 


dément porter tout leur bagage : ils fi- 
rent de plus quelques Ganots, qui fui- 
voient le Brigantin. HD) 


+ 4 


CHAPITRE IV. 


François d'Orellana sen va avec le Bri- 
gantin.. Cela caufe de grandes peines à 
Gorzal Piarre. 


 Uand Gonzale Pizarre vit fon Bri- 
LL £ gantin achevé, & en état de vos 
guer , il fe crut à peu près hors d'em- 


 barras , & en état de faire toutes les dé- 
‘couvertes qu’il fouhaitoit.. Il continua 


donc fon chemin , faifant marcher fes 
troupes par terre àtravers les lieux ma- 
récageux, & les bouës qui étoient fur 
les bords de la riviere. Ils trouvoient 


auf fur leur route des bois,ou des brof- 


failles fort épaifles , & des lieux pleins de 
canes ou de rofeaux, qui leur donnoient 
beaucoup de peine à couper avec leurs 
coutelats , leurs fabres & leurs haches, 


ce qu'il falloit pourtant neceflairement 


faire, pour s'ouvrir le chemin, & fe 


faire paflage. Quand il leur étoit trop 


_ difficile de fuivre leur route du côté de 
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la riviere où ils fe trouvoient , ils paf. 
#oient de l'autre côté par le moyen de 
Îcar Brigantin : ils regloient leur mar- 


che de maniere que ceux qui étoient fur » 


fa riviere & ceux qui alloïient par terre 
s’arrétoient toüjours dans Îles mêmes 


# 
3 


” 


lieux, pour y prendre quelque repos par . 


le fommeil, & ainfi demeurer toùjours 


joints & unis pour être en état de fe fe- 


courir mutuellement. Quand Gonzale : 


Pizarre vit qu'ils avoient déja fait plus 
de deux cens lieués , fuivant le cours de 
la riviere en defcendant, & qu'ils ne 
trouvoient rien ä manger que quelques 
fru ts fauvages, & quelques racines, il 
donna ordre à un de fes Capitaines nom- 
mé François d'Orellana, avec cinquante 
hommes de prendre les devans fur la ris 
--viere pour leur chercher des vivres, 
avec ordre que s’il en trouvoit, il en 
chargeât le Brigantin , laiflant le baga- 
ge qui y étoit, dans un endroit où ils 
avoient appris que fe joignoient deux 


grandes rivieres à quatre- vingt lieuës . 
de là, & de lui laiffer auffi deux canots 
“dans une riviere traverfante qu’il leur . 


faudroit pafler, afin qu'ils le puflent 
faire. Orellano étant parti, le courant 
l'entraîna en peu de temps jufques au 
lieu marqué où les deux rivieres fe joi- 
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| gnoient : mais il ny trouva point de 


- vivres, & confiderant la peine qu'il au- 


roità remonter à caufe de la rapidité de 
Peau , & qu'il ne feroit peut-être pasen 
un an ce qu'ilavoit fait en trois jours en 
_defcendant ; il prit la réfolution de s'a- 


bandonner au cours de la riviere pour 


_ aller où fa bonne fortune le conduiroit, 


Jl auroit fans doute mieux fait, ne pou- 


_ vant entierement fuivre fes ordres pour 


remonter, de prendre un parti moyen, 


qui duroit été d'attendre en ce lieu-là. 


_ Il ne le voulut pas faire : mais il pañla 


outre, fans même laifler les canots par 


/ A 
un emportement féditieux, & une re- 


bellion prefque ouverte, & declarée : 
irrité particulierement de ce que plu- 
fieurs de ceux qui l’accompagnoient, lui 
demandoient avec inftance de n’outre- 
pafler point les ordres de fon Generat: 


_ fur tout Frere Gafpar de Carvajal de 
VOrdre des Prédicateurs infiftoit là- 


deffus plus qu'aucun autre, ce qui fit 
qu'Orellana Île maltraitta fort, & de 


parole & de fait. Il continua donc fa 


route , mettant quelquefois pied à terre, 
& combattant contre les Indiens qui s’y 
oppofoient : parce que fouvent eux-mè- 


mes l’alloient attaquer fur la riviere avec 


leurs canots, & qu'il n'étoit pas facile 
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aux Efpagnols de fe bien défendre dans: 
leur Brigantin, à caufe qu'ils y étoient: 
trop preflez. Après cela il fit bâtir une: 
autre Barque dans un lieu où il trouva: 
toutes Îles commoditez neceflaires pour 
cela: parce que les Indiens recherché 
rent la paix, &lui fournirent des pro. 
vifions, & les autres chofes dont ilavoit: 
befoin. Dans une Province plus avancée: 
il combattit contre les Indiens, & les. 
vainquit. Puis il apprit d'eux.qu’à quel-. 
‘ques journées plus avant il y avoit un 
pays qui n’étoit habité que par des fem 
mes qui fçavoient combattre, & faire la: 
guerre, & fe défendoient fort bien con-- 
tre leurs voifins. Avec ces connoiffan-. 
ces , fans trouver dans tout le pays, ni 
of, niargent, ni aucune marque qu'il 
y en eût, il fuivit toujours le cours de 
Ja riviere jufqu’à ce qu'il arrivât à fon: 
embouchure dans la mer du Nord, à: 
à trois cens vingt-cinq lieuës de l’Ifle de: 
_Cubagua. Cette riviere s'appelle Ma-- 
_ rangnon ou Marannon : parce que le pre 
mier qui la découvrit par mer fut un 
Capitaine qui portoit ce nom *elle prend 
fa fource au Perou dans les pantes des: 
montagnes de Quito. Son cours à le: 
mefurer en droite ligne, eft de fept cens: 
ieués : mais à en fuivre tous les détours: 
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_ depuis fa fource jufqu'’à la mièr, il y à 
plus de dix-huit cens lieués elle en a 
- quinze de largeur à fon embouchure, & 

en plufieurs endroits de fon cours elle 
 €n'a jufques à trois ou quatre. Après 

cela Orellana s’en alla en Efpagne, où il 

donna connoiflance à Sa Majelté de cette 

découverte, publiant qu’elle avoit été 
faite à fes frais, & par fes foins : il difoic: 
encore qu'il y avoit de ce ecôté-là un 
pays fort riche où habitoient des fem- 
mes, ce qui fait qu’on l'appelle cormu- 
nément le pays des Amazones. Il fupplia 
donc Sa Majefté de lui accorder le Gou-. 
 vernement de ce pays, & le pouvoir d'en: 
faire la conquête : ce qui lui étant accor- 
dé, ilafembla plus de cinq cens hommes: 
prefque tous nobles, gens choifis, & 

Bien faits : il s’embarqua avec eux à 
Seville : mais leur navigation n'ayant pas 

été heureufe, & ayant beaucoup fouf- 

fert par la difette des vivres, la plufpart: 
de fes gens fe débandérent dès les Ca- 
naries , & peu après il fe trouva prefque: 
abandonné de tout fon monde. Il mou-- 
rut dans ce voyage, & tous fes gens fe 
 difperférent dans les Ifles , allant les uns 
d’un côté, les autres d’un autre fans: 
qu'aucun fuivit leur premier deflein. 
Cependant Gonzale Pizarre fe plaignoit 
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fort d'Orellana, tant de ce qu'il l'avoit 
mis dans un grand embarras , & dans un 
grand péril par la difette des vivres, & 
la difficulté de paffer les rivieres, que 
parce qu'il lui avoit emmené fon Brigan- 
Un, où il y avoit beaucoup d’or & _ 

gent, & des émeraudes, dont il s’étoit 
{ervi, tant pour aller faire fa demande 
que pour faire enfuite fes préparatifs. 


CHAPITRE .V: 


Gonxale Pizarre retourne à Quito avte 
beaucoup de print. 


Onzale Pizarre étant arrivé avec 
| fes gens au lieu où il avoit donné 
ordre à Orellana de lui laïffer les canots 
pour pafler quelques rivieres qui fe jet- 
toient dans la grande, & ne les trou- 
vant point, il fut fort embarraflé, & 
contraint de faire avec beaucoup de pei- 
ne d'autres canots , afin de pañler fon 
monde. Après cela, quand ils furent 
arrivez au lieu où fe joignoient les deux 
grandes tivieres , & où Orellana le de- 
voit attendre, il ne ly trouva point 
non plus : mais voicy ce qu’il apprit par 
un Efpagnol qu'Orellana avoit laiflé là, 
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… parce que cet homme s’oppofoit à la con- 
_ tinuation du voyage, & qu'il vouloit 
“que fuivant les ordres on attendit en ce 
lieu leur General. C'eft qu'Orellana 
wouloit faire des découvertes en fon 
propre nom, & de fa propre autorité, 
non plus comme Lieutenant de Gonzale 
Pizarre , & pour cela il avoit renonce à 
fa Charge, & s’en étoit démis : puis 
il s'étoit tout de nouveau fait élire 
pour Capitaine par ceux qui l’accom- 
pagnoient. Gonzale Pizarre & fes gens 
fe voyant donc privez de leur Brigantin, 
& par là de toute commodité & de rout 
moyen-de fe pourvoir de vivres, fur 
tout n'ayant prefque plus, nimiroirs, - 
ni fonnéettes , ni autres femblables baga- 
telles pour en recouvrer des Indiens par 
échange : ils furent fi accablez de trif- 
tefle , & fi découragez, qu'ils prirent la 
réfolution de retourner à Quito dont:ils 
_étoient éloignez de plus de quatre cens 
heucs. Le chemin étoit fi difficile, & 
rempli de bois & de broflailles, & fi 
__defert en plufeurs endroits, qu’ils n’a 
voient que tres-peu d’efperance de s’y 
pouvoir jamais rendre, & ne doutoient 

- prefque pas qu'il ne leur fallät mourir de 
faim dans les montagnes qu’ils avoient 
à pafler. ILy en eut aufli plus de qua- 
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rante qui ÿ moururent en effet , fans 
qu’on pt les fecourir ::en demandant à. 
manger ils s’apuyoient contre quelque 
arbre , & y tomboient mofts par une 
défaillance qui leur étoit caufée par la 
faim, & le manquement de nourriture... 
Après donc s'être recommandez à la | 
grace de Dieu, ils fe mirent en chemin 
pour retourner , & parce que celui qu’ils: 
avoient fuivi en allant étoit plein de 
mauvais pas, & qu'on n'y trouvoit point 
de vivres ; ils en prirent un autre au 
hazard, qui fe trouva n’ètre pas meilleur 
que le premier. Ils furent donc obligez: 
de tuer les chevaux qui leur reftoient: 
pour fe noutrir de leur chair, ils man- 
gérent aufli quelques levriers , & autres 
fortes de chiens qu'ils menoient avec 
eux : ils fe fervirent encore de certaines: 
petites cordes ou filets à peu près fem- 
blables à ceux qui viennent aux branches 
de la vigne qui avoient le goût d’ail.. 
Un chat fauvage fe vendoïit jufqu’a vingt 
francs & plus, une poule de même, & 
un de ces Alcatratz ou grofles poules de 
mer, dont nous avons parlé cy-devant,. 
& dont la chair eft fi mauvaife & fi mal- 
faifante, {e véndoit un écu ou plus. 
Gonzale Pizarre continua donc fon che- 
min pour fe rendre à Quito, où quelque 
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temps avant qu'il arrivat on avoit eu 
nouvelle de fon retour: bien que les 
. Habitans de Quito avoient fait aflez 
“bonne provifion de pourceaux & de 
brebis pour aller au devant de lui, & 
fournir de la nourriture à lui & à ceux 
qui l’accompagnoient. Ils menoient aufli 
avec eux quelques.chevaux 8 portoient 
quelques habits pour Gonzale Pizarre, 
& pour fes Capitaines. Ce fecours s’a- 
‘vança au devant d'eux plus de cinquante 
lieués , & on peut aifément juger avec 
combien de joye il fut reçû , particulie- 
sement les vivres. Ils étoient tous fort 
nuds, aufli-bien le General &les Of- 
_ .ciers que les moindres Soldats : parce 
que les pluyes continuelles qu'ils avoient 
fouffert, & les autres difhcultez de leur 
voyage , avoient entierement pourri, & 
déchiré tous eurs habits: ils n’avoient 
donc que quelques morceaux de peau de 
bêtes devant & derriere, quelques bas &z 
quelques bonnets de même , & quelques 
vieux haude-de-chaufles pourris. Leurs 
épées étoient fans fourreaux, & toutes 
_-rongées par la roüille. Ils étoient tous 
_apied , pleins d'égratignures , & de dé- 
. .chirures au ‘bras & aux jambes par Îles 
onces , les épines , & les ‘broffailles 
qu'il leur avoit fallu traverfer 5enfn, fi 
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changez, fipâles, & fi défaits qu'à peine 
étoient-ils connoiflabies. Ils difoient, 
qu'une des chofes dont ils avoient au- 
tant fenti la difette étoit le {el, n’en 
ayant pù trouver le moins du monde 
pendant plus de deux cens lieuës de che- 
min. Quand ils fe virent arrivez dans 
le pays de Quito, & qu'ils eurent reçü 
le fecours, les vivres, & les rafraïîchif- 
femens qu’on leur apportoit, ils baife- 
rent la terre en figne de reconnoiflance , 
rendant graces à Dieu de les avoir tirez 
de tant de dangers ; & mis en état de 
trouver quelque foulagement à tant de 
peines , & de fatigues qu'ils avoient en- 
duré. Ils fe j:ttoient fur les vivres avec 
tant d'empreflement, & mangeoient avec 
une fi grande avidité , qu'il fut abfolu- 
ment neceflaire de les regler & ne leur 
donner à manger que peu à peu jufques 
à ce que leur eftomac für par là racoütu- 
mé à la digeftion des viandes. Gonzale 
Pizarre & {esCapitaines voyant qu'iln'y 
avoit d'habits , & de chevaux que pour 
eux feuls, ne voulurent fe fervir ni des 
uns ni des autres, pour garder une par- 
faite égalité , & fupporter la fatigue en- 
tiere, & jufqu’au bout comme les moin 
dres Soldats : afin de les confoler un 
peu, & gagner leur affeétion par là. Hs 
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entrérenc dans la Ville de Quito le ma- 
tin,& d'abord ils allérent droit à l'Eglife 
pour ouïr la Meffe, & rendre graces à 
Dieu de les avoir délivrez de tant de 
maux. Après cela chacun fe remit, & 
s'accommoda de fon mieux felon fon 
pouvoir & fes commoditez. Ce pays 
où vient la Canelle eft fous la Ligne 
Equinoxiale dans une fituation , & à 
une hauteur pareille à celles des Ifles 
Molucques, d’où on tire la Canelle dont 
on fe fert ordinairement en Efpagne, & 
dans les autres pays de l'Europe. 


LHAPTIRE.VL 


Les ami © partifaus de Dom Ditgue 

d'Almagro qwon appelloit ordinaires 

ment ceux du Chili complorent la mort 
du Marqus. 


Orfque Fernand Pizarre fit mourir 
L a Cufco le Prifident Dom Diegue 
d’Almagro, on envoya à la Ville de Los 
Reyes un fils qu'il avoit eu d’une In- 
 dtenne, & qu'on nommoit du mème 
nom que lui Dom Diegue d’Almagro. 
Ce jeune homme étoit bien fait , adroit, 
& de beaucoup de cœur 3 il avoit fus 
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tout une adrefle particuliere à monter à 
cheval, & y faire plufeurs tours avec 


beaucoup de grace , .& de dexterité : il 
f{çavoit aufli parfaitement bien lire, .& 


écrire, ce qu'on peut dire qu'il faifoit 


mieux que fa profeflion ne fembloit le 


demander. Jean d'Herrada dont on a. 


‘parlé cy-devant , avoit le foin & la:char< 
ge de ce jeune homme.en qualité.de fon 
Gouverneur à qui fon Pere Dom Diegue 
l’avoit fort recommandé. Is demeu- 
#oient donc dans la mème maifon à Los 
Reyes, & cette maifon étoit le rendez- 
vous de quelques amis , & partifans 
d'Almagro qui étoient errans 8 vaga- 
bonds dans le pays : parce que peu de 
gens les vouloient recevoir chez eux, 
ni avoir guere de commerce avec eux. 
Jean d'Herrada voyant que Fernand Pi- 
zarre étoit allé en Efpagne , & Gonzale 
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Pizarre à la découverte du pays de la 


-Canelle , &.que Dom Diegue d'Almagre 
& lui, qui jufques-là avoient été tenus 
comme prifonnicrs, venaient d'être mis 
en pleine liberté par le Marquis, il crut 


que le temps éroit propre pour travailler 


a l’execution d'un deffein qu'ils avoient 
formé. Ils commencérent donc à faire 
-provifion d’armes , & à préparer tout ce 
qu'il leur paroifloit neceflaire pour y 

. séufr 9 


ni 


48 F1 
| pe ra CoNQuere nu Perou. 257 
réuMr , &- vanger , comme ils l’avoient 
piojetté, la mort d’Almagre Pere du: 
jeune Doim Diegue.. Ils éroient encore 
animez à la vangeance par la confidera-- 
tion de la mort de plufeurs de leurs: 
amis-& de leurs:partifans , dont ils con- 
fervoient. cherement la memoire dans: 
le cœur , avec une douleur accompagnée 
d'un grand reflentiment.. Le Marquis: 
avoit fouvent fait. fon poffble pour 
gagner leur amitié par la douceur, & 
Jes bons trairemens qu'il leur faifoir :: 
mais il n'avoit jamais pü y réüflir d'une: 
maniere dont il füt content. Cela l’o-- 
Bligea d'ôter au jeune Dom Diegue quel- 
ques Indiens qu'il avoit : afin que par ce: 
moyen il ne füt pas en état d'entretenir. 
les gens qui fe voudroient joindre à lui. 
Toutes ces précautions furent inutiles :: 
car les partifans: d’Almagre étoient fi: 
bien unis entr'eux, que tous leurs biens: 
étoient en quelque forte communs, & 
qu'ils fe fecouroient ties-bien les uns 
les autres :de maniere que tout ce qu’ils 
_pouvoient gagner, foit au jeu , foit par 
quelque autre moyen, ils le mettoient: 
entre les mains de Jean d'Herrada vour 
fournir à leur déperfe commune. . Leur: 
. nombre grofflifloit donc tous les jours. 
-aufli-bien que leur amas d'armes, & de 
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tout ce qu’ils jugeoient neceflaire pou 
 l’execution de leur entreprife. Plufeurs’ 

perfonnes en avertirent le Marquis, mais 

1l étoit là-deflus fi peu défiant, & vivoie 

avec tant de fecurité , parce Qu'étant. 

plein d'honneur , de bonne foy & de 
confcience , il jugeoit des autres par lui- 
mème , qu'il répondoit à tout cela, qu'il 
falloit laiffer en repos ces pauvres mal- 
heureux qui étoient aflez punis par la 
honte de leur défaite, par la haine pu- 
blique, & par la inifere qui les talonnoit. 
Dom Diegue & fes gens de plus en plus 
raflurez par cette indulgence, & cette 
patience du Marquis en devenoient tous 
les jours plus hardis, jufques -là que 
fouvent les Principaux de ce parti paf- 
foient devant lui fans le faluer ni lui 
faire aucune honnêteté. Ils eurent mé- 
me une nuit l’impudence d’attacher au 
gibet trois cordes, dont l’une alloit de- 
là à la maifon du Marquis, l’autre à celle 
de fon Lieutenant , & la troifiéme à celle 
de fon Secretaire. Le Marquis avoit en- 
core aflez de bonté pour excufer cela 
comme un effet de leur mifere, & du 
. chagrin qu'ils avoient de leur crifte étar. 
- Eux de leur côté ne manquoient pas de 
profiter de fa bonté, & de fon indul- 
gence pour avancer leurs pernicieux def- 
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- ins : ils s’aflembloient prefque ouver- 


tement, & quelques-uns de ce parti qui 


. étoient errans & vagabonds dans le pays, 


venoient de deux cens lieuës pour cela. 


Ils arrêtérent donc de tuer le Mar- 


quis , & de fe foulever pour fe rendre 


. maitres du païs : mais ils vouloient avant 


. de rien executer, attendre des nouvelles 
- de ce qu'on jugeroit en Efpagne contre 
Fernand Pizarre qui y étoit prifonnier, 


& pourfuivi en Juftice pour la mort de 
Dom Diegue d'Almagro : car le Capi- 


 taine Diegue d’Alvarado y étoit allé 


exprès pour l’accufer, & c’étoit à fa re- 
quête & pat fes pourfuites qu'il avoit 


été mis en prifon. Quand après cela les 


Conjurez fçürent que Sa Majefté avoit 


envoyé au Perou le Licentié Vaca de 


Caftro pour s'informer exaétement, & 
prendre connoiflance de tous les mouve- 


mens paflez, fans traiter le fait parti- 


 culier de la mort d’Almagro avec toute 


la rigueur, & la feverité qu'ils auroient 


bien voulu , ils conclurent qu'il falloit 
executer ce qu'ils avoient entrepris. Ils 
auroient pourtant fort fouhaité de fça- 


voir plus particulierement les intentions 


_ de Vaca de Caftro : parce que la réfolu- 


. tion d’afflaffiner le Marquis n'étoir pas 


du fentiment univerfel de tous ceux du 


_ 
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“parti : il ÿ avoit plufieurs Gentilshorñ* 
mes, qui, bien qu'ils euflent été fort. 
fenfibles à la mort du Préfident Almagre : 
ne fe propoloient pourtant pas de Ja” 
vanger que par des voyes juridiques, & 
d'une maniere conforme à la volonté & 
au fervice de Sa Majefté. Les Principaux. 
s’aflemblérent donc dans la Ville de Los: 
Reyes, qui furent, Jean de Sayavedra, 
Dom Alfonfe de Montemayor, le Mai-- 
tre des Comptes Jean de Gufiman, le 
Treforier Manuel d’Efpinar , l'Agent: 
Diegue Nugnez de Mercado , Dom: 
Chriftoval Ponce de Leon, Jean d’Her-- 
rada , Pero Lopez d'Ayala, & quelques: 
autres. Dans cette Affemblée ils élurent: 
Dom Alfonfe de Montemayor pour aller. 
de la part de tous falüer Vaca de Caftro, 
& ils firent ce choix à caufe du rang, 
du mérite , & de la capacité de ce Gentil-- 
homme. Aufli-rôr qu'il eut reçü fes Let-. 
tres de créance & fes dépèches, il partit! 
‘pour aller chercher Vaca de Caftro, ce: 

fut au commencement du mois d'Avril: 
de l'an mil cinq cens quarante & un.. 
Après qu'il l’eut trouvé, & lui eut fait. 
fon Amb:ffade, & avant qu'il für de 
retour vers ceux qui l’avoient envoyé; 
arriva la mort du Marquis : ce qui fit que 
Lem Alfonfe & quelques autres qui ne 
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_g'étoient point trouvez à cette mort, 
. demeurérent auprès de Vaca de Caftro,. 
le fuivirent & laccompagnérent toû-- 
jours jufques à ce qu'il vainquit Dom 
Diegue d'Almagro le jeune dans la ba-- 
taille qui fe donna en la Vallée de Chu-- 
sas. Dom Alfonfe & quelques autres, 
Een qu'ils euflent été fort attachez au: 
parti du Préfident, & fort affectionnez: 
à fa perfonne, & le fuffent encore à fa: 
memoire ; neanmoins ils fuivirent dans: 

_ cette bataille l’Etendart Royal, & pré- 
ferérent le fervice, & les interèts de Sa: 

. Majefté, au nom-de qui Vaca de Caftro 
 apifloit , à tous leurs reflentimens par- 
 ticuliers.. | 


PIATIRE VIT 
à ” 
Le Marques eff averti de la Confpiration 
| formée contre fa vie. 


E bruit éroit fi public dans la Ville 
h_ de Los Reyes de la Confpiration 
faite pour aflafliner le Marquis, que 
_ plufeurs perfonnes l’en avertirent. Il 
répondoit , que les têtes des autres gar- 

… deroient la fienne , & difoit à ceux qui 
ui confeilloient de fe faire accompagnet 
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par des Gardes , qu'il ne vouloit pas 
‘qu'on eût quelque prétexte de le foup- 
çonnet , ou de l’accufer qu’il prenoit des 
précautions contre le Juge que Sa Ma- 
jefté envoyoit au Perou. Un jour Jean 
d'Herrada fe plaignit au Marquis, que 
le bruit couroit qu'il les vouloit tous 
faire perir : le Marquis lui protefta qu'il 
n'avoit jamais eu cette intention ; & 
comme l’autre infiftoit , lui difant: que 
ce qui fembloit leur devoir donner de 
grands foupcons , & les confirmer dans 
la penfée, qu’il avoit formé le deflein 
de les perdre, étoit de lui voir faire, 
comme il faifoit , un grand amas de lan- 
ces & d’autres armes :le Marquis tacha 
de le raflurer avec des termes pleins de 
douceur & d’honrèteté, en lui protef- 
tant , qu'il n'avoit nullement acheté ces 
armes pour les employer contre eux. Il 
accompagna ces affurances d’un préfentr: 
car il cuëillit lui-même quelques Oran- 
ges qu'il donna à Jean d'Herrada, & 
qui pour être des premieres étoient fort 

eftimées : puis il lui dit à Foreille , que 
_s’ilavoit befoin de quelques chote; il 
pouvoit librement lui découvrir fes ne+ 
ceflitez, & qu'il y pourvoiroit. Jean 
d'Herrada lui baifa humblement les 
mains, & le remercia : puis il prit congé 
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… de lui, ravi de le voir fi plein de con- 
_ fiance, & fans qu’il parüt avoir le moin. 


Lo 
ie 


dre foupçon de leur complot. Après 
 celailfe retira chez lui, où les princi- 
/ paux conjurez fe trouvérent , & ils con- 
_ certérent enfemble de tuer le Marquis le 
Dimanche fuivant , puifqu'ils ne la- 
voient pü faire le jour de la Saint Jean, 
ainfi qu'ils l'avoient auparavant réfolu. 

_ Le Samedy immédiatement précedent 
un des Confpirateurs découvrit la chofe 
en confeflion au Curé de la grande Egli- 

fe :ce Curé alla le foir mème le dire à 
Antoine Picado Secretaire du Marquis, 

le priant de le faire parler à lui. Ce Se- 
cretaire mena le Curé en la maifon de 
François Martin, frere du Marquis, 
qui y foupoit ce foir-là avec fes enfans, 
Quand on lui dit de quoy il s’agifleit, 
ul fe leva detable, & le Curé lui conta 
tout ce qu'il avoit appris de la Confpi- 
ration: le Marquis en fut un peu troublé 
‘d'abord ; mais un moment après il fe re- 
mit, & dit à fon Secretaire, qu'il ne 
pouvoit croire la chofe, parce qu’il n’y 
avoit que fort peu de jours que Jean 
- d'Herrada étoit venu le trouver, & lui 
avoit parlé avec beaucoup d’humilité, 
& qu'ainf il falloit apparemment que 
l'homme qui avoit donné cet avis, eût 
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quelque chofe à lui demander, & qu'il: . 
eût inventé cela pour s’en faire un mé--. 
rite auprès de lui. Neanmoinsilenvoya: 
“appeller le Doéteur Jean Velafquez fon 
Lieutenant , qui neput venir, parce qu'il 
croit indifpoié, ce qui obligea le Mar- 
quis à l'aller trouver chez lui dès le 
même foir , accompagné feulement de: 
fon Secretaire, & de deux: ou trois au-- 
tres perfonnes avec un flambeau qu'on: 
portoit devant eux. Il trouva fon Lieu- 
tenant au lit, à qui il conta ce qui fe 

afloit : celui-cy ne pouvant croire la: 
chofe , raflura de plus en plus: le Mar- 
quis, en lui difant, qu’il ne devoit rien. 
craindre, & que tandis que lui qui parloit 
tiendroit entre les mains ce Bäton, en: 
montrant fon Bâton de commandement, . 
perfonne n’oferoit branler ni fe révolter 
dans le pays. On peut dire qu'il tint en: 
quelque forte fa parole:parce que depuis; : 
quand on vint pour tuer le Marquis, ce: 
Lieutenant s’enfuyant, & fe jettant par 
une fenêtre pour fe fauver,prit fon Bâton 
de commandement dans fa bouche pour 
fe fervir plus commodément de fes: 
mains. 
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CHAPITRE 


CHAPITRE VIII 


Za mort du Marquis Dom François 
Pizarre. 


N Onobftant toutes ces aflurances, 
À N le Marquis ne pouvoit s’empècher 
d'être fort inquiet, fi bien que le len- 
demain Dimanche il ne voulut pas fortir 
pour aller ouïr la Meffe à l'Eglife : mais 
afin d’ècre plusen feureté, il la fit dire 
dans fa maifon. Le Doéteur Jean Velaf- 
quez , & le Capitaine François de Cha- 
ves, qui étoient alors les principaux du 
pays après le Marquis , l'allérent voir 
avec plufieurs autres en fortant de l’E- 
glife. Après leur vifire faite, la plüpart 
e retirérent chez eux : mais le Docteur 
& François de Chaves demeurérent à 
diner avec lui. À peine étoient-ils hors 
de table, entre midy & une heure , tou- 
te la Ville étant tranquille, & les gens 
du Marquis étant allez diner, que Jean 
d'Herrada, & dix ou douze autres qui 
TJaccompagnotïent , forrirent de fa mai- 
fon .qui étoit éloignée de celle du Mar 
quis de plus de trois cens pas, y ayant 
entre deux la plus grande partie d’une 
Tome F5 
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rue & toute la place. En fortant dela | 
maifon ils tirérent leurs épées, & leste- « 
nant ainfi nuës à la mainilss’avancérent, 
en criant à haute voix: AAeure le Tyran, M 
meure le Traitre qui afait tuer le fuge que © 
Sa Majeffé avoit envoyé. La raïon qui : 
les obligea d’en ufer . cette manieïe, 
fut afin de faire croire a tout le monde 
que leur parti étoit fort confiderable, 
puifqu’ils agifloient fi ouvertement, &c 
marchoient à fi grand bruit, & qu'ainfi 
perfonne n’ofàt branler, ni fe declarer 
contre eux dans la Ville. De plus, ils ju- 
geoient bien qaw'on ne pouvoit , quelque 
diligence qu’on fit , arriver à temps 
pour empêcher l’execution de leur en- 
treprife, & qu'ils en feroient venus à 
bout, ou feroient morts en la tentant, 
avant que ceux qui Voudroient venir 
au. fecours puñlent être arrivez. Ils fe 
rendirent donc à la maifon du Marquis, 
& un de la troupe demeura à la porte 
avec fon épée nuë & fanglante à la main, 
criant à haute voix : le Tyran efl mort, 
le Tyran eff mort. Cela produifit l'effet 
qu'ils défiroient : car quelques Habitans 
qui couroient au fecours, entendant ce 
que cet homme difoit avec tant d’aflu- 
rance, ne doutérent pas que la cho fe ne 
für veritable, & fe retirérent dans leurs 
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maifons. Cependant Jean d'Herrada s’a- 
is vançoi t prompteinent par les degrez avec 
- {és gens, ce que le Marquis ayant appris 
. par quelques Indiens qui étoient à fa 
porte, il commanda à François deChaves 
de fermer la porte du Salon & celle de la 
Salle tandis qu’il alloit s'armer. Chaves 
- fat fi troublé, & fi éperdu, que fans 
fermer ni l’une ni l’autre il s’'avança dans 
l'efcalier, demandant que vouloit diré 
tout ce grand bruit. Là-deflus un des 
_ Conjurez lui donna un coup d'épée : fe 
_fentant bleflé, il tira la fienne, en difant : 
quoy,on en veut aufli aux amis,& en mè- 
“me-temps il fut percé de plufieurs coups 
 &c tomba mort. Les Conjurez coururent 
alors impétueufement jufques à la Salle, 
& dix ou douze Efpagnols qui y étoienr, 
s'enfuirent avec précipitation, fautant 
dans la cour par les fenêtres : le Docteur 
Tean Velafquez fut du nombre, tenant, 
comme on l’adit, fon Bâton de comman- 
‘dement dans la bouche;,afin de pouvoir fe 
fervir de {es mains pour defcendre par la 
fenêtre avec moins de péril. Le Maïquis 
éroit dans fa chambre occupé à prendre 
fes armes, avec fon frere François Mar- 
tin , deux autres Gentilshommes, & 
deux grands pages , l’un nommé Jean de 
Vargas fils de Gomez de Tordoya, & 
Z ÿ 
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l'autre Efcandon : voyant alors que fes w 
ennemis éroient fi près, il n’acheva pas M 
d’attacher les courroyes de fa cuirafle : 
mais avec fon épée & fon bouclier il s’az « 
vança promptement vers la porte, où w 
Jui & ceux qui l’accompagnoient fe dé- 
fendirent vaillamment , & avec beaucoup » 
de courage pendant.un aflez long-temps, 
fans que ceux qui les attaquoient puf- 
fent forcer le paflage + le Marquis crioit à 
haute voix , courage , mon frere, il faut 
faire périr ces craitres. Enfin, ceux du 
Chili firent tant qu'ils tuérent François 
Martin ; mais aufli-tôt un des pages prit. 
fa place. Leurs ennemis voyant donc 
qu ils {e défendoient avec tant de réfo- 
Jution & d'opiniatreté, qu'il pourroit 
leur venir du fecours , & qu’eux-mêmes . 
fe trouveroient peut-être enfermez, & 
attaquez par devant & par derriere, ré- 
folurent de hazarder ‘tout. Ils firent 
donc avancer un des leurs qui étoit le 
mieux armé, & qui fe jetta dans la por-! 
te, fi bien que tandis que le Marquis 
étoit occupé à fe défaire de celui-là, les 
autres eurent moyen d'entrer, & tous fe 
mirent à le charger avec tant de furie, à 
u’il ne pouvoit pas parer tous les coups, 
étant même fi las, qu’à peine pouvoit-il! 
mouvoir fon épée. Ainf ils en vinrent! 
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« About, & achevérent de le tuer d’une 
. eftocadé dans la gorge : en tombant il 
. demanda à haute voix côonfeffion ; & ne 
pouvant plus parler, il fit à terre une 
_ figure de croix qu'il baïfa, & aiïnf il 
rendit fon ame à Dieu. Les deux pages 
du Marquis moururent auffi avec lui, 
& du côté de ceux du Chili, il y en eut 
quatre de tuez , & les autres furent 
bleffez. Quand la nouvelle de cette mort 

_ fur {çûe dans la Ville, plus de deux cens 
“hommes qui étoient en attente de lé- 
venement , fe declarérent hautement en 
faveur de Dom Diegue, n'ayant ofé le 
faire plütôt dans l'incertitude de ce qui 
artriveroit : ma s alors ils coururent har- 
-diment de tous côtez, arrèrant & dé- 
farmant ceux qui paroifloient favora- 
bles au parti du Marquis. Les meurtriers 
 fortant de fa maifon avec leurs épées fan. 
glantes , Jean d’Herrada fit incontinent 
monter Dom Diegue à cheval, & fe 
promener ainfr par la Ville, en difant, 
qu'il n'y avoit dans tout le Perou, ni 
d'autre Gouverneur , ni d'autre Roy qui 
füt au-deflus de lui. On pilla la maifon 
du Marquis, celle de fon frere , & celle 
d'Antoine Picado : après quoy on fit 
aflembler le Confeil de la Villé, & on 
Fobligea de reconnoitre pour Gouver:. 
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neur Dom Diegue, fous prétexte des 
conventions faites avec Sa Majeñlé aw 
æemps de la découverte du pays, par 
Jefquelles , difoient-ils, Dom Diegue 
d’'Almagro devoit être Gouverneur de 
Jan ouvelle Tolede , & après lui fon fils, 
ou quelqu'autre qu'il lui plairoit de 
nommer. Ces meurtriers tuérent aufli 
quelques gens qm’ils fçavoient être des 
créatures , &.des ferviteurs du Marquis. 
C’étoit un obiet fort digne de compaf- 
fion de voir la défelation, les pleurs & 
les fanglots des femmes, & des familles 
.de ceux qu’on avoit maflacrez , & dont 
on avoit pillé les maifons. Quelques 
miférables portérent ou trainérent com- 
me ils purent le corps du Marquis à 
JEglife, & perfonne n'oloit l’enterrer, 
jufques à ce que Jean Barbaran Habitant 
de Truxillo, qui avoit été autrefois à 
fon fervice, aidé par fafemme, les en- 
fevelit, lui & fon frere, le mieux qu’il 
püt , en ayant premierement obtenu la 
permiflion de Dom Diegue. Cet hom- 
me & cette femme fe prefloient fi fort 
en rendant au Marquis ces derniers de- : 
voirs, qu'à peine eurent-ils le loifir de : 
lui mettre le Manteau de l'Ordre de 
Saint Jacques, & de lui attacher les 
Eperons , felon fa maniere d’encerrer les 
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… Chevaliers de cer Ordre : & cela, par- 


ce qu'on les avoit avertis que ceux du 


. Chili venoient à grand hâte pour cou- 


per la cète du ah 4er , & l’attacher au 


gibet. Jean de Barbaran l’enterra donc, 


_faifant feul toutes les ceremonies, & 


tous les honneurs des funerailles , & 
fourniffant de {es propres deniers tous 


les frais, & toute la dépenfe neceffaire 


ee cela. Après l'avoir mis dans le tom- 


eau, ils penférent à mettre en fureté 
fes enfans qui étoient errans, & fe ca- 


chant où ils pouvoient dans la Ville, 


dont ceux du Chili étoient les maîtres. 
On voit dans cet accident un bel exemple 
de la varieté, & de l'incertitude des cho: 


.fes du monde, & de l’inconftance de la 


fortune, comme on parle. Dans tres- 
peu de temps un fimple Gentilhomme , 
qui n'avoit aucune Charge confiderable, 


avoit découvert une tres-grande étendue 


_ de pays, & de puiffans Royaumes dont 


il s'étoit rendu maître, & en avoit été 
fait Gouverneur avec une tres-grande 
autorité : il avoit pofledc des richefles 


_prodigieufes , il avoit diftribué à plu- 


fieurs perfonnes des biens & des revenus 


fi confiderables , qu’on ne trouveroit 


peut-être pas dans toute l'Hiftoire, 
qu'aucun des plus riches & des plus 
| Z üij 
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puiffans Princes du monde en ait autant 
d:ftribué en fi peu de temps. Puis dans” 
‘un moment tout cela change : il meurt 
fans avoir le temps de fe confefler, ni! 
de fe préparer à la mort, ni de mettre 
aucun ordre à fes affaires ou à fa fuccef- 
fion : il eft maflacré en plein jour par une 
douzaine de gens, au milieu d’une Ville 
dont tous les Habitans étoient fes créatu- 
res, fes ferviteurs , fes parens, fes amis, 
ou fes foldats : il leur avoit donné à tous 
dequoy vivre commodément, & même 
largement , cependant perfonne ne vient 
a fon fecours dans fon plus preflant 
befoin : fes domeftiques, & ceux. qui 
étoient dans fa maifon, fuyent & l’a- 
bandonnent. Après cela il eft enterré 
pauvrement toute fa grandeur & tou- 
tes {es richefles s’'évanouiflent, & on 
n'en trouve pas pour payer des bougies 
pour fon enterrement. Enfin, ce qui pa- 
rait furprenant , & qui doit faire admi- 
ter les voyes fecretes de la Providence 
divine, c’eft qu'après tant d'avertifle- 
mens qu’on lui avoit donné, & tant de 
fegitimes fuiets de foupçon, il n'ait 
point pris les précautions qu'il pouvoit 
aifément prendre, & qui auroient mis 
fa vie en fureté contre les attentats de 
fes ennemis. Cette mort arriva le vingt 
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» fixiéme jour de Juin de lan mil cinq 
| œens quarante-un. 


DA PLITRE.JX. 


Les mœurs, les manseres, © les qualirez 
du Marquis Dom François Pizarre, 
© du Préfident Dom Diegue d’Al- 


MAgro. 


P Uifque cette Hiftoire, & la d‘cou- 
verte du Perou, dont elle traite, 
tirent leur origine des deux Capitaines , 
dont nous avons parlé jufqu’à préfent, 
& font düés à leurs foins : il me femble 
qu'il eft à propos de faire leur portrait, 
& de dire quelque chofe de leurs ma- 
nicres & de leurs qualitez, en les com- 
parant l’un avec l’autre, comme fait Plu-- 
tarque quand il écrit les actions, & les 
faits héroïques de ceux qui ont quelque 
reflemblance entr'eux. Ces deux Capi- 
taines dont je veux parler, font le Mar- 
quis Dom François Pizarre, & le Préfi- 
dent ou grand Sénéchal Dom Diegue 
d'Almagro. Nous avons déja dit dès le 
commencement ce qu’on a pu apprendre 
de leur origine, & de leur naïflance :: 
maintenant il faut dire à leur honneur 
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qu'ils avoient l’un & l’autre beaucoup | 


? 
à. 


de cœur & de fermeté, qu'ils fuppor- . 
toient le travail, & la peine avec une 


grande patience ; ils étoient d’une conf... 


titution forte & robufte ; ils aimoient à 
faire plaifir à tout le monde, bien qu'il 
leur en coûtât. Ils furent affez fembla- 
bles dans leurs inclinations , & leurs 


manieres de vivre : car il ne fe maricrent 


ni l’un ni l’autre, quoique celui des 
deux qui mourut le plus jeune fur âgé de 


foixante-cinq ans. Tous deux aimoient 


Ja profeflion des armes & la guerre : mais 
lorfque les occañons ne s’en prélencoient 
pas , le Préfident fe donnoit volontiers, 
& de bonne grace aux foins du menage, 
êc des affaires domeftiques. Tous deux 
entreprirent la découverte, & la con- 
quête du Perou, étant déja avancez en 


âge : ils travaillérent & fatiguérent beau- 


coup dans cette entreprife, comme on 
l'a remarqué cy - devant ; mais le Mar- 
quis fur tout y courut de grands rifques, 
& fut fort fouvent expofé à de grands 
périls , plus que le Préfident qui demeu- 
ra long-temps à Panama, occupé à pour- 
voir à toutes les chofes neceflaires pour 
bien.réüuflir dans leur deffein , tandis que 
{on Compagnon travailloit aétuellement 
à la découverte & à la conquête de la 
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plus grande partie du pays. Tous deux 
_avoient l'ame grande , toujours remplie 
… de vaftes defleins, & de grandes entre- 
… prifes, & FRERE ils étoient toujours 
. fort doux , fort humains, & fort accef- 
fibles à leurs gens. :Ils furent l’un & 
lautre également libéraux en effet, bien 
que le Préfident le für le plus en appa- 
rence ; parce qu'il aimoit à faire paroïtre 
fes liberalitez, & étoit bien aife qu'on 
les publiit. Le Marquis au contraire, 
prenoit foin de cacher les fiennes , & 
témoignoit n'être pas bien aife qu’on le 
çûr, & qu'onen fit bruit , comme ayant 
plürôt deflein de fatisfaire aux befoins, 
& a la neceflité de ceux à qui il donnoit, 
que de fe faire honneur de fes préfens. 
En voicy un exemple aflez remarquable, 
Il apprit qu'un Cavalier avoit perdu un 
cheval qui lui étoit mort : il defcendit de 
{a maifon au Jeu de Paume, où il croyoit 
trouver ce Cavalier, ayant pris fur foy 
un lingot d'or qui pefoit dix * Marcs 


* Dix Marcs. L'Edition in folio qu’on a fuivi 
icy., comme plus vraifemblible, dit cinq cens 
pelos qui font dix Marcs, comme on l’a mis: 
mais l’EÉdition d’Anversin 8. met dix livres, ce 
qui feroit une fomme fort confiderable , & feroit 
un orand poids pour le tenir cache en jofant à 
fa Paume, comme il ef dir dans la fuite, 
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pour le lui donner de fa propre main. 
N'ayant point trouvé celui qu'il cher 
choit , il s'engagea à joüer une partie de 
Paume fans fe dépotuller, parce qu'il 
ne vouloit pas faire paroïtre fon lingot 
il renoit caché fous fon jufte-au- 
corps. 11 demeura ainfi pendant plus de 
trois heures, jufques à ce qu'enfin voyant 
aroitre celui à qui il vouloit faire ce 
réfent , il le tira à part, &:le lui donna, 
en lui difant, qu'il aimeroit mieux lui 
en donner trois fois autant, que de fouf- 
“frir ce que ce poids lui avoit fait endu- 
rer en l'attendanr. On pourroit appor- 
ter plufeurs femblables exemples des 
lberalitez fecrettes du Marquis, qui 
faifoit prefque tous fes préfens de fa 
propre main ,afin qu'ils fuflent moins. 
connus, & fiflent moins d'éclat. Cela 
_ faifoit que le Préfident pafloit commu 
nément pour être plus l'héral, parce 
que fes préfens paroiffoient beaucoup 
plus : neanmoins je croy qu’on peut juf- 
tement les égaler fur cet article. D'au- 
tant plus, comme le Marquis le difoit 
lui-même, que leur focieté & la com- 
munauté de tous leurs biens dans la- 
quelle ils s’étoient mis, faifoit qu'aucun 
d'eux ne pouvoit rien donner où fon 
Compagnon n'eût fon droit,& fa moitié: 


… lui étoir connu , ne marquoit pas moins 
. fa liberalité que celui qui donnoit lui- 
. mème. Il ne faut pas d'autre preuve 
) pour montrer quils méritent l'un & 
He la lotiange d’avoir été fort libé- 
raux que cellecy. C’eft qu'ayant pen- 
dant leur vie été fort riches, tant en 
» aïgent qu'en fonds & grands revenus, 
& s'étant trouvez en état de faire des 
préfens fort confiderables, & de con- 
ferver encore de grands tréfors pour 
* «eux-mêmes, plus qu'aucun Prince fans 
-Couronne qui ait paru depuis long- 
temps ; ils font neanmoins morts fi pau 
vies , qu'on ne fçauroit montrer, ni 
_tréfors, ni grandes terres qu'ils ayent 
+ Jaiffé après eux : puifqu'à peine trouva- 
t'on dans leurs biens dequoy faire les 
frais de leurs funerailles , comme on 
l'écrit de Caton & de Sylla, & de quel- 
ques autres Capitaines Romains qui 
furent enterrez aux d‘pens du public. 
Tous deux aimoient beaucoup à faire 
du bien à leurs ferviceurs, & à leurs 
créatures, à les élever, les enrichir, & 
les délivrer du péril quand ils ke pou- 
voient. On peut dire que le Marquis 
alloit dans l'excès fur ce dernier article: 
En voicy un exemple remarquable. Il lui 
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arriva un jour en paflant la riviere de fa 
Barranca, que la rapidité extrème de 
l'eau entraïna un de {es ferviteurs In- 
diens qu'on appelle Yanaconas : le Mar- 
quis {e mit à la nage après lui, le prit 
par les cheveux, & le fauva; s'expofant 
ainf lui-même à un péril fi manifefte à 
caufe de l’impétuofité prodigieufe du 
courant , qu'à peine fe feroit-il trouvé 
entre les plus vigoureux de fon armée 
quelqu'un qui eüt ofé en faire autant. 
Quelques Capitaines Jui reprefentant 
là-deflus qu'ils s'expoloit trop & qu'il 
devoit mieux fe ménager, il leur ré- 
pondit , qu'ils ne fçavoient pas ce que 
c'étoit d'aimer bien un ferviteur. Le 
Marquis jouit plus long-temps & plus 
tranquillement de l'autorité du Gou- 
vernement : & Dom Dieoue qui n'en 
jouit prefque pas, fit paroïître plus d’am- 
bition, & un defir plus ardent de com- 
mander & de gouverner. Ils n’aimoient 
ni l’un ni l’autre à changer de mode en 
matiere de vêtement, fi bien qu'ils s’ha- 
billérent prefque toujours de la mème 
maniere dans leur age avancé comme 
dans leur jeuneffe : fur tour le Marquis 
portoit ordinairement un jufte-au-corps 
de drap noir fort long, & qui defcen- 
doit prefque jufqu’à là cheville au pied, 
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Marge par en bas, étroit & jufte par en 
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haut pour faire paroitre la taille, des 
. fouliers blancs, un chapeau gris, & fon 
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épée & fon poignard à | antique. Quel- 
quefois les jours de Fête il vêtoit, par 


les follicitations & les inftances de fes 
ferviteurs , une robe de Martre que le 


Marquis du Val lui avoit envoyé de la: 


nouvelle Efpagne : mais en fortant de 
l'Eglife il la quittoit d'ordinaire , & de- 


meuroit en chemife ou en camifole avec 


. un mouchoir autour du cou, dont il fe 


 fervoit à s’efluyer le vifage qu'il avoit 


fouvent moüillé de fueur ; parce qu'il 


pafloit le refte du jour, en temps de 


paix, à joûer à la Boule ou à la Paume. 


Ces deux Capitaines fupportoient avec 
beaucoup de patience, la peine, le tra- 


vail, la faim, la foif, & les autres in- 
commoditez, fur tout le Marquis qui le 


 faifoit fouvent paroïître dans ces jeux 


. dexercice, dont nous venons de parler; 


de maniere qu’il y avoit fort peu de 
jeunes gens des plus vigoureux qui put. 
fent tenir aufi long-temps que lui. Il 


_aimoit plus Île jeu en general que ne fai- 


{oit le Préfident : fi bien que quelque- 


. fois il pañloit des journées entieres à 
. jouer à la Boule, fans fe mettre en peine 
avec qui il jouit , füt-ce un matelot ou 
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un meunier, & fans permettre qu'ils 
amaflaflent {a Boule, ni qui fifent au- 


+ 


‘dr 
4 
# 

4 
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:cune ceremonie pour marquer le refpeét À 


qui étoit dû à fa dignité Peu d’affaires 
étoient capables de lui faire quitter le 
jeu , fur tout quand il perdoit , fice 
n'étoit qu'on l'avertit de quelque nou- 


veau foulevement des Indiens : car alors F 


il quittoit promptement tout , prenoit 
fa cuirafle, fa lance & fon bouclier, 
& s’avançoit fans perdre un moment 
du côté qu'on lui avoit fait entendre 
qu'il y avoit quelques mouvemens fé- 
ditieux, courant ainf par la Ville, fans 


attendre fes gens qui étoient le plus fou- 


vent obligez de courir à toute bride 
pour le joindre. Ces deux Capitaines, 
dont nous parlons, le Marquis & Dom 
Diegue d’Almagro étoient fi braves , & 
fi experimentez dans la maniere de faire 
la guerre aux Indiens, qu'un d'eux ne 
faifoit point de difhculté de les atta- 
quer , & de poufler fon cheval contr’eux, 
quand ils auroient été cent. Ils avoient 


naturellement l’un & l’autre beaucoup | 


d’efprit , de bon fens & de jugement 


pour bien prendre leurs mefures, & 


faire à propos ce qu'il falloit, tant dans | 


les affarres.d: la guerre qu'en celles du 


gouvernement ; & cela eft d'autant plus | 


remarquable , 
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à remarquable, qu'ils n'avoient ni l'unini 
_ J'autré aucune teinture des Sciences , ne: 


fcachant ni lire ni écrire, non pas më 
me pour figner. On ne fçauroit nier 
que ce ne fut un fort grand defaut en 
eux, & uninconvenient fort confidera: 
ble pour les-affaires importantes qu’ils 


_avoient à traiter. Lés Anciens auroient 


L 


regardé cela comme une preuve certaine 


d’une naiffance bafle : mais il faut pour- 


tant dire à leur honneur qu’à cela près ils: 
paroifloient en tout des perfonnes bien: 
nées, &avoient des manieres grandes: 


 & nobles. Le Marquis avoit beaucou 
_ de confiance en fes ferviteurs & en fes. 


amis:de forte que dans toutes les dé-- 
pêches, tant pour les affaires du gou- 
Vernement que pour la-repartition des: 
Jndiens., il faifoit feulement deux traits: 
avec la plume comme une efpece de 
paraphe, au milieu defquels Antoine 
Picado fon Secretaire fignoit Île nom de 


François Pizarre. On pourroit peut- 


être les excufer , en difant d'eux cc 
qu'Ovide difoit de Romulus fut le fujet 


_ de lAftronomic, que s’il n’y étroit pas : 


fçavant , il Aalloit lui pardonner : parce: 


qu'il étroit mieux inftruit dans les armes. 


que dans les Sciences, & qu''l donnoit 
fes principaux foins à remportér de. 
Tome I. Na. 
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glorieufes vétoires fur fes voifins. Tous! 
deux étoient fi affables & fi familiers x) 


qu ils alloienct fouvent feuls fans aucune 


F 


rise 


fuite vihter leurs Conciroyens, allant ! 


de maifon en maifon, & mangeant fa- 
milierement chez le premier, qui les 


convioit. Ils étoient l’un & l'autre fort : 


fobres dans leur manger & dans leur . 
boire, & aflez moderez dans leurs ga- 


lanteries fur tout ils étoient fort re- 
£ 

parce qu il leur fembloit qu'ils ne pou- 

Voient avoir aucun commerce galant 


avecelles fans faire outrage a leurs Com- 


tenus à l’écard des femmes Éfpagnoles ; Ca 


patriotes dont elles étoient ou femmes 


ou filles. À Pégard des Indiennes du 


Perou le Prefident fembie avoir été le 


plus retenu : car on ne lui a point vu 
d’attachement , ni fçû qu'il ait eu aucu- 
ne galanterie avecelles, ou qu il ait eu 
d- s enfans d'aucune, ce fils qu'il laifa 


ét. nt né d’une Indienne de Panama. Le 


Marquis au contraire eut plus d'un atta- 
chement au Perou avec les femmes “lu 


pays:car il enteut un fort publicavecure 


Dame Indienne, fœur d’Atabakba , dont 
il eut un fils nommé Dom Garde. qui 
mourut âgé de quatorze ans, & une fille 


nommée Dora Franci{ca : il eut encote 


un fls nomme Dom François d'une autre 


A 
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Indienne de Cufco. Ils reçürent lun & 
l’autre de Sa Majefté des récompenfes 


glorieufes de leurs travaux. Dom Fran- 
çois en obtint le titre de Marquis, celui 
de Gouverneur de la nouvelle Caftille, 


_ & l'Ordre de Chevalerie de Saint Jac- 


ques : Dom Diegue d'Almagro le titre 
de Préfident ou grand Sénéchal, & le 
Gouvernement de la nouvelle Tolede, 


Le Marquis témoigna toujours un grand 


refpec pour le nom de Sa Majefté, & 
beaucoup de zele pour fon fervice, & 


de déference pour fes ordres , jufques-là 


qu'en bien des chofes qu’il auroit pü 
faire fans pañler les bornes de {on auto- 


ærité,ilne laifloit pas de s’en abftenir, 


difant , qu'il ne vouloit pas qu'on le püt 
accufer de s'étendre le moins du monde 
au-delà des bornes qui lui étoient pref- 
crites. Il lui arriva fouvent , fe trouvant 
dans les lieux où on fondoit les métaux, 
de fe lever de fon fiége pour ramañer 


_@e petits morceaux d'or ou d'argent 


qui fautoient en coupant les pieces qui 
étoient pout le quiht de Sa Majefté, & 


il difoit Ki-deffus, qu'il le faudroit faire 


avec la bouche fi on ne le pouvoir avec 


les mains. Enfin, ces deux Officiers qui 
avoient été femblables en bien des cho- 
fes pendant leur vie, eurent auffi quel- 
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que reffemblance dans la maniere de leur 
mort : puifque le Préfident fut fait mou. 
sir par le frere du Marquis, &c lui à fon: 
tour par le fils du Préfident. Le Mar- 
quis avoit beaucoup d’empreffement, &: 
employoit beaucoup de foins pour faire 
valoir le pays, en faifant foigneufement 
Jibourer & cultiver la terre. Il fe bâtir 
une belle Maïifon dans la Ville de Los. 
Reyes, & fur la riviereil fit conftruire 
deux Moulins : il employoir à cela Îa 
plus grande partie du temps qu'il pou-. 
voit dérober à fes autres occupations, 
inftruifant lui-même les Ouvriers & Îles. 
Maîtres, & leur montrant comment il 
falloit faire, & comment il vouloit que 
les chofes fuflent. Il apporta fur tout 
beaucoup de foin à faire bâtir la grande 
Eglife de la Ville, & les Monafteres de 
Saint Dominique & de la Mercy; à qui 

il donna des Indiens, tant pour avoit 
Je moyen de vivre & de s’entretenir , 
qu'afin dé pouvoir aufhi entretenir les: 
bâtimens, & y faire les réparations ne. 
ceflaires. 
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BHIAPITRE XX. 


Dom Dicgue d’'Almagro leve des troupes. 

I] fair mourir quelqnes Gentilshommes.. 
_  Alfonfe d'Alvarado [et déclare pour 
oo Sa Majcfie. 


A Près que Dom Diegue fe fut rendu 

ÆZ Y maître de la Ville de Los Reyes, 
qu'il eut Ôté au Magiftrats les marques 
de leur dignité, & qu'il les leur eut re- 
 donré de fa main pour exercer leurs: 
_ Charges en fon nom, & en fon auto=. 
_rité, :1l fit prendre le Doéteur Velafquez 
| Lieutenant du Marquis, & Antoine Pi- 
.cado fon Secretaire :il nomma enfuite: 
pour Capitaines Jean Tello qui étoit de 
Seville , un nommé François de Chaves, 
& encore un autre appellé Sotelo. Au 
bruit de cette révolution & de ces le: 
vées , tout ce qu'il y avoit dans le pays 
de vagabonds, de faineans & de liberz 
tins , vinrent pour s’enrôler , par l’efpe- 

. rance de piller, & de vivre avec licence. 
Pour payer fe troupes; Dom Diegue prit 
Je quint qui appartenoit à Sa Majefté : 
il prit aufi les biens de ceux qu'on. 
avoit maflacrez-, & les revenus de ceux. 
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qui étoient abfens. 11 ne fe paffa pas 
long-temps qu'on ne vit naître des divi- 
fions , 8 des démèlez entre les gens qui 
avoient pris fon parti ; parce que les 
principaux par &n mouvement d'envie | 
& de jaloufe voulurent tuer Jean d'Her- 
rada, voyant que c'étoit lui qui faifoit 
tout & difpoloit de tout, & que Dom 
Diegue n’avoit que le nom de Gouver- 
neur & de Capitaine General. Leur 
deflein fut découvert ,on en fit mourir 
quelques-uns , du nombre defquels fut 
François de Chaves : on fit aufh couper 
la cète à Antoine d'Orihuela qui étoir de 
Salamanque ; parce qu’étant nouvelle- 
ment arrivé d'Elpagne , il avoit dit 
franchement qu'ils étoient des Tyrans. 
On envoya des Députez dans toutes les 
Villes, afin de faire reconnoître Dom 
Diegue pour Gouverneur par les Séna- 
teurs & les Magiftrats des lieux , ce qui 
fut effeŒivement fait en plufeurs en- 
droits par la crainte qu’on avoit de lui. 
Neanmoins dans la Province des Cha- 
chapoyas; où Alfonfe d'Alvarado étoit 
Lieutenant, il fit prendre les Députez. 
qu'on y envoya, fe declara pour Sa Ma- 
jefté, & contre Dom Diegue comme con- 
. tre un rebelle : il fut enhardialefaire par 
la confiance qu'il avoit de pouvoir fe dé- 
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_ Tendre avec cent hommes qu'il comman- 
. doit dans une fortercfle qui étoit en ce 
_ pays, oùil fe fortifia le mieux qu’il lui 
_ fur poflible. Dom Diegue fit tout ce 
qu'il put pour le gagner, tant par pro- 
mefle que par menaces qu'il lui faifoit . 
par lettres : mais tout fut inutile , il ré- 
_pondoit toujours que jamais il ne le re- 
connoîtroit pour Gouverneur jufques à 
ce qu’il vit pour cela un commandement 
exprès de Sa Majefté, & qu'il efperoit, 
” avec l’aide de Dieu, & le fecours de ces 
braves Gentilshommes qui l’accompa- 

gnoient , de vanger la mort du Marquis, 
& de punir les injures & les outrages 
qu'on avoit fait a Sa Majefté, & le mé- 
pris qu'on avoit fait de fon autorité dans 
tout ce qui s'étoit pañle. Cela fit qne 
Dom Diegue envoya le Capitaine Gar- 
_cias d’Alvarado avec de la Cavalerie & 
de lInfanterie, pour l’aller attaquer avec 
ordre de pañler en allant, par la Ville de 
Saint Michel, & d’ôter les chevaux & 
les armes à tous les Habirans de cetre 
colonie : puis d'en faire de mème à ceux 
de la Ville de Truxillo, & après cela 
marcher avec toutes {es troupes contre 
Alfonfe d’Alvarado. Garcias d’Alvarado 
partit donc, & alla par mer jufqu'au 
Port de Janta qui eft à quinze lieu£s de 
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Truxillo : là il trouva le Capitaine Alfori: 
fe Cabrera qui venoit en fuyant avee 
tous les Habitans de Guanuco pour fe 
joindre avec ceux de la Ville de Truxillo 
contre Dom Dicgue : Garcias le prit 

prifonnier avec quelques-uns de ceux 
qui l’accompagnoient, & en arrivant à 
la Ville de Saint Michel, il fit couper la 
tête, & à lui & à Voz Mediana, & à. 
Villegas qui venoient avec lui. | 
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La Ville de Cufco [e déclare pour Sa: 
Majefié, © choifit pour Chef & pour 
Capitaine Pedro Alvarez Holguin. Cé. 
qu'il fi. BYHENS 


UN Uind les Deputez & les ordres de 
@. Dom Diegue arrivérent à Cufco; 
Diego de Silva fils de Feliciano de Silva, 
& François de Curvajal, qui depuis fut: 
Meftre de Camp de Gonzale’ Pizarre, 
étoient les principaux Magiftrats de cette 
Ville. Ils réfolurent avec tous les autres :- 
Magftrats & Confeillers:, de ne le point 
recevoir, ni le reconnoître pour Gouver- 
neur. Ils n’oférent pourtant fe déclarer 
ouvertement jufques àce qu'ils: yes 
1EH: 
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bien examiné s’ils avoient du monde, 
des provifions & des munitions fuff; 
fantes pour fe défendre en cas qu'ils fuf- 
{entattaquez. Ils répondirent donc avec 
adrefle aux Députez de Dom Diegue, 
qu'il en envoyat d’autres avec un pou 
voir plus ample & mieux en forme, & 
qu’alors ils le reconnoitroient.Gomezde 
 Tordoya étoit un des principaux du 
Confeil Royal de Cufco, & il n'éroit 
pas en ville lorfque les Envoyez de Dom 
Diegue y avoient apporté {es ordres, il 
étoit allé à la chaffe ce jour-là : on lui fit 
inceflamment fçavoir ce qui fe pañloit. 
Il trouva même les Envoyez auprès de 
_ la Ville comme il y retournoit ; & ayant 
appris l'état des chofes , il tordit le cou 
‘a un fort beau Faucon qu'il tenoit fur le 
poing, en difant, qu'il falloit defor- 
mais penfer à combattre plütôt qu'à 
chaffer. Il entra le foir dans la Ville, 
_ & après avoir confulté fort fecretement 

avec ceux du Confeil fur ce qu’il y avoit 
_ à faire dans la conjon@ure préfente, il 
en fortit la mème nuit, & s’en alla au 

lieu où étoit le Capitaine Caftro : ils 
envoyérent des Meflagers à Pedro An- 
zurez , qui étoit Lieutenant dans la Pro- 
vince de Charcas ; il fe declara incon- 
cinent pour Sa Majefté, En m°ême-temps 
Tome Z. 
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Gomez de Tordoya partit auffi lui- 

même pour fuivre le Capitaine Pedra 

Alvarez Holguin , qui avec plus de 
cent hommes avoit marché contre quel- 
ques Indiens. L’ayant rencontré , il 
lui dit ce qui fe pafloit , le fuppliant 
inftamment de les aflifter dans leur le- 
gitime deflein, & de fe charger d’une 
entreprife fi jufte & fi honorable, en 
prenant le commandement des troupes 
qu’ils pourroient aflembler pour leur 
défenfe. Pour l’engager d'autant mieux, 
il lui dit, qu’il vouloit lui-même être 
du nombre de fes Soldats , & le premier. 
à obéit exactement à fes ordres. Pedro 
Alvarez accepta cet employ , & fe decla- 
ra pour Sa Majefté : puis ils aflemblérent 
les Habitans de la Ville d’Arequipa, 8e 
tous enfemble ils fe rendirent à Cufco,, 
où il y avoit déja plufeurs perfonnes 
qui s'éroient declarées pour Dom Die- 
gue. En effet, quand on y apprit la ve- 
nuë de Holguin & de Tordoya, il y eut 
plus de cinquante hommes qui avoient 
déja pris fon parti, qui fortirent de la 

Ville. On envoya après eux le Capitai- 
ne Caftro, & Fernand Bachiaco avec 
quelques Arquebufers : ils les joigni- 
rent , les attaquérent pendant la nuit, 
les prirent & les ramenérent à Cufco. 
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_ Tous les Confeillers & Sénateurs de 
_ cette Ville, fuivant l’exemple des Ca- 
_ pitaines étrangers , reçürent non feule- 
ment Pedro Alvarez Holguin pour leur 
Commandant : mais ils le nommérent 
auffi pour Capitaine General , & prem'er 
Officier de tout le Perou, prêtant fer- 
ment de lui obéïr en cette qualité , jufs 
ues à ce qu'on eüt reçù d'autres or= 
dres de Sa Majefté. Inconrinent après 
il déclara la guerre à Dom Diegue, & 
la fit publier. Les Habitans de Cufco 
pour témoigner leur zele s’obligérent à 
payer tout ce que Pedro Alvarez Hol- 
 guin auroit été oblig* de prendre des 
effets, & des revenus du Roy pour le 
payement, & l'entretien des Soldats, 
€ncas que Sa Maiefté n'en voulüt pas 
approuver & alloüer la dépenfe. D'ail- 
leurs, tous les Habitans de Cufco, de 
Charcas , & d'Arequipa offrirent de 
tres-bonne volonté pour cette guerre, 
Sc leurs b'ens & leirs nerfonnes. En 
peu de remps on affembla donc plus de 
trois cens cinquante hommes , entre 
Jlefquels il y avoit cent cinquante Cava- 
liers, cent Arquebufiers & cent Piquiers, 
Après cela Pedro Alvarez ayant {çù que 
Dom Diegue avoit plus de huit cens 
hommes, il n’ofa l’attendre à Cufco : mais 
Bb ij 
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il jugea plus à propos de s’avancer par 
la Montagne pour fe joindre avec Al- 
fonfe d'Alvarado qu'il fçavoit qui s’étoit 
declaré pour Sa Majefté. Il jugeoit auf 
que fur fon chemin plufeurs des amis, 
& des ferviteurs du Marquis qui étoient 
cachez en divers endroits fur les Mon- 
tagnes fe pourroient joindre à lui. Il 
marcha donc en ordre, & bien réfolu de 
combattre Dom Diegue s'il le rencon- 
troit fur fa route. En fortant de Cufco 
il y avoit laiflé pour la garde & la défenfe 
de Ja Ville le nombre de gens qu’il avoit 
jugé neceflaire, & avoit nommé pour . 
 Meftre de Camp Gomez de Tordoya , &: 
pour Capitaines de Cavalerie Garc:lafo 
de la Vega , & Pedro Anzurez :ilavoit 
donné le commandement de lInfanterie 
au Capitaine Caftro, & avoit fair En- 
{eigne pour porter l'Etendard Royal 
Martin de Robres. | 
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MOREL A PITRE. XII 
Dom Dôegue va chercher Pedro Alvarez ; 


© nt le pouvant jorndre, il va 
à Cufco. 


; D Om Diegue ayant appris ce qui 


s'étoit pafñlé à Cufco ; & com- 
ment Pedro Alvarez en étoit forti avec 


es troupes : il jugea d’abord qu'il pren- 


droit fa route par la Montagne pour fe 
joindre à Alfonfe d’Alvarado : car avec 
+ peu de gens qu'il avoit on ne pouvoit 
pas croire qu'il eüt deffein de chercher 
Dom Diegue pour l'attaquer. Celui-cy 
prit donc la réfolution de marcher au 


… devant de lui pour lui couper.le paflage : 


il ne put pourtant faire toute la diligen- 
ce convenable pour cela : parce qu'il at- 
tendoit Garcias d'Alvarado à quiilavoit 
envoyé ordre de le venir joindre en 
toute diligence, fans s’arrèter à pour- 
fuivre fon premier deflein d’aller atta- 
quer Alfonfe d'Alvarado.  Déflors que 


 Garcias paffa par Truxillo, il vouloit 
 defcendre pour attaquer Alfonfe : il en 


fut empêché par ceux de Levanto, qui 
eft une Bourgade de la Province des 
Bb ii 
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Chachapoyas. Aufli-tôt donc qu'il fut 
de retour à la Ville de Los Reyes, 
Dom Diegue fe mit en marche contre 
Pedro Alvarez avec trois cens Cavaliers, 
cent Arquebufers, & cent cinquante 
Piquiers. Avant de partir il chafla du 
pays les enfans du Marquis, & fit cou- 
per le cou à Antoine Picado; après lui 
avoir premierement fait fouffrir beau- 
coup de mal par une cruelle torture, 
pour l’obliger à declarer en quel lieu le 
Marquis tenoit fes tréfors. À peine 
Dom Diegue étoit-il parti, & éloigné 
de Los Reyes d'environ deux lieuës, 
qu'il y arriva quelques ordres fecrets 
de la part du Licentié Vaca de Cañtro 
qui les envoyoit de Quito :ils étoient 
adreffez à Frere Thomas de Saint Mar- 
tin, Provincial des Dominicains, & à 
François de Barrionuevo à qui il com- 
mettoit la conduite, & la direction des 
affaires publiques , & du Gouvernement 
en attendant fa venue. Là-deflus le 
Confeil de la Ville s’affembla fecrete- 
ment dans le Couvent des Dominicains, 
& reçut ces ordres, reconnoiflant le 
Licentié Vaca de Caftro pour Gouver- 
neur , & J‘rôme d’Aliaga premier Secre- 
taire du Gouvernement pour fon Lieu- 
tenant : car les ordres & les provifions 
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| qu'ôn envoyoit, étoient pour lui. Après 
que cela fut fait, les Confeillers , & 
_-plufeurs autres Habitans avec eux, fe 
retirérent à Truxillo, ce qui ne fe put 
faire fi fecretement que Dom Diegue 
ne le fçut dès la nuit même. Il vouloie 
retourner pour piller, & faccager la 
“Ville: mais il en fut empêché par la 
crainte qu’il eut que Pedro Alvarez ne 
paflät cependant, & qu'ainfi il le man- 
quât:de plus, il craignoit encore que 
-la caufe de fon retour, & la nouvelle 
d’un nouveau Gouverneur envoyé par 
“Sa Majefté , ne vint à la connoiffance 
de fes gens : il jugea donc plus à pro- 
. pos de continuer fa marche en toute 
diligence, & fans aucun retardement. 
.Nonobftant toutes fes précautions, la 
nouvelle de ce nouveau Gouverneur 
_ tétant fçûe dans fon Camp, fit que plu- 
_fieurs labandonnérent , & s’en retirérent 


 fecrerement , comme le Provincial des 


 «Dominicains, Diegue d’Aguero , Jean de 
Sayavedra’; :Gomez d’Alvarado, & le 
Commiflaire Yan Surez de Carvajal. 
Quelque envie que Dom Diegue eut de 
faire diligence, il ne put s'empêcher 
d'être retardé dans fa marche : parce 
que Jean d'Herrada tomba malade de fa 
maladie dont il mourut ; ainf Pedre 
Bb iii 
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Alvarez eut Île temps de pañfer la Vallée 
de Xauxa , où l’ennemi qui le cherchoit, 
avoit réfolu de l'attendre. Dom Diegue 
fçachant qu'il étoit pañlé, le {uivir avec 
beaucoup de diligence, fi bien qu'il le 
joignit. Pedro Alvarez fe voyant ainfi 
preflé, & ne fe fentant pas aflez fort 
pour combattre Dom Diegue, dont les 
troupes étoient beaucoup plus nom- 
breufes que les fiennes , il s’avifa d’un 
ftratagème qui lui réüffit. I envoya 
pendant la nuit vingt Cavaliers pour fai- 
re une attaque à l’avantgarde de Dom 
Diegue , avec ordre de prendre quelques 
prifonniers, s'il étoit pofhble, puis fe 
retirer. Ils executérent fort bien leurs 
ordres, & en prirent trois: Pedro Alva- 
rez en fit pendre deux fur le champ, 
& promit au troifiéme non feulement 
de lui accorder la vie & la liberté, mais 
encore de lui donner une fomme confi- 
derable jufqu’à mille écus. d’or & plus, 
sil vouloit aller au Camp de Dom Die- 
gue, & avertir quelques-uns de fes amis 
qu'il attaqueroit le Camp la nuit fui- 
vante à la droite, On fit prèter ferment 
à ce Soldat, avec promefle folemnelle . 
qu'il garderoit le fecret, ce qu’on efpe- 
roit de lui, difoit-on , témoignant beau- 
coup de confiance en lui pour l'execution 


\ 
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de la commiffion qu’on lui donnoit. 
C’étoit un jeune homme qui étoit fort 
 fenfible à l’efperance d’une fomme fi con. 
fiderable pour lui : il partit donc incon- 
tinent pour fe rendre au Camp de Dom 
Diegue, où il alloit avec beaucoup d'af- 
furance , parce qu'il étoit du nombre de 
fes Soldats. Dom Dicgue le voyant de 
retour, & apprenant que fes camarades 
avoient été pendus, fans voir d’ailleurs 
aucune raifon pourquoy on avoit fait 
grace à celui-cy plürôt qu'aux autres, 
11 foupçonna d’abord la verité. Sur ce 
foupçon il fit donner la queftion à ce 
_ Soldat, qui avoüa incontinent , & fans 
_ fe faire beaucoup preffer, fout ce qu’on 
avoit exigé de lui, ce qu'on lui avoit 
fait promettre, & ce qu'on lui avoit 
_ promis à lui-même pour récompenfe, 
Dom Diegue crut donc là -deflus que 
Pedro Alvarez vouloit effectivement le 
furprendre & l’attaquer la nuit, comme 
le Soldat l’avoit confeflé ; ainfi il fe pré- 
para pour le bien recevoir, & mit la 
plus grande partie de fes troupes du côté 
où l'Efpion avoit dit que l'attaque fe 
devoit faire. Pedro Alvarez qui avoit 
un deflein fort oppofé, penfoit cepen- 
dant à fe retirer pour fe mettre en fure- 
té:ainfi dès le moment qu'il eut dépé- 
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ché ce Soldat, pendant l’obfcurité de Ta 


nuit il décampa , & marcha avec le plus 
de diligence qu’il lui fut poffible , laif- 
ant les ennemis l'attendre inutilement, 
tandis qu'il s'éloignoit d'eux, fort aife 
que fa rufe eur bien réüff. Dom Diegue 
ayant connu la fupercherie. qu'on lui 
avoit faite, le pourfuivit le plus dili- 
gemment qu'il put, ce que Pedro Alva- 
rez ayant {çù , il envoya un Courier à 
Alfonfe d’Alvarado pour le prier de 
venir à fon fecours. Alvarado s’avança 
incontinent avec tous fes gens , & quel- 
ques-uns de ceux de Truxillo, fi bien 
qu’en peu de jours ces deux Capitaines 


fe joignirent. Q sand Dom Diegue, qui 
étoit déja fatigué d’une longue marche, 
{çut qu'ils étoiet joints, il cefla de les 


pourfuivre, & s'en alla à Cufco. Ce- 


pendant Pedro Alvarez, & Alfonfe d'Al 


varado envoyérent à Quito pour faire 


À 


_ {çavoir à Vaca de Caftro tout ce qui 


fe pafloit, lui confeillant de s’avancer 


promptement, moyennant quoy ils fe 


faifojent forts de le rendre maître du 


pays , les affaires prenant un aflez bon 
tour. Alors Jean d'Herrada mourut 
a Xauxa , & Dom Diegue envoya 
une partie de fon Armée par la plaine 
pour raflembler ceux de fes gens :qui 
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_étoient a Arequipa. Les Capitaines qu'il 
‘envoyoit étant arrivez dans cette Ville, 
la pillérent entierement, & creuférene 
par tout dans le Monaftere de faint Do- 
ie mp : parce qu’on leur avoit dit, 
que plufieurs Habitans de la Ville avoient 
caché leurs effets en terre dans ce Cou: 
vent. ; | 


CAP ITRE. XII 


Paca de Caftro ft r'nd an Camp de Pedre 
_ Alvarez, © d'Alfonfe d'Alvarado : 
sl y eff recu comme Gouverneur. Ce 
(rt OP RS 
XX F7 Aca de Caftro toit arrivé au Perot 
VW avec beaucoup de peine, & de fa- 
 tigue : fa navigation depuis Panama 
avoit été fort fachenfe, & le vaiffleau 
qui le portoir avoit perdu fes ancres. 
S’étant enfin rendu au port de la Bonne- 
Avanture, il étoit de-là allé par terre 
jufqu'aux frontieres du Gouvernement 
de Benalcazar par où il entra au Perou. 
Ilavoit beaucoup fouffert en faifant ce 
chemin, tant par la longueur du voya- 
ge que par la difette des vivres : & far 
tout, parce qu'il étoit malade , & n'é- 
toit pas accoutumé à de femblables fatie 
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gues. Cependant, comme on fçavoit : 
déja au Popayan la mort du Marquis; 
& la plüpart de ce qui s’étoit paflé au 
Perou, Caftro continua fon chemin fans 
s'arrêter :pour tacher par fa préfence, 
d'apporter quelque remede aux defor- 
dres de ce pays-là. Il faut fçavoir , que 
bien que le Licentié Vaca de Caftro allât 
au Perou principalement pour s’y in- 
former , & y prendre une connoiffance 
exacte de la mort de Dom Diegue d’Al- 
magro, & de tout ce qui s’étoit paflé 
en confequence , fans avoir ordre de 
priver le Marquis de fon Gouvernement 
ni mème de le fufpendre :neanmoins il 
avoit aufli un Brevet fecret, qui por- 
toit , qu’au cas que pendant fon voyage, 
ou fon fejour en ce pays, le Marquis 
vint à mourir, il prendroit le Gouver: 
nement, & en feroit toutes les fonctions 
jufqu'à ce que Sa Majefté en eût autre- 
ment ordonne. En vertu de ce Brevet, il 
fut reçù & reconnu pour Gouverneur. 
par Pedro Alvarez , & Alfonfe d’Alva- 
rado quand il arriva à leur Camp. Il 
étoit accompagné par plufieurs perfon- 
nes qui l’avoient reçü à fon arrivée au 
Perou : en particulier il menoit avec lui 
le Capitaine Lorenço d’Aldana qui étoit 
Gouverneur de Quito pour le Marquis, 
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_ &il avoit envoyé devant le Capitaine 
Pedro de Puelles, pour commencer à 
_ faire les préparatifs neceffaires pour la 
guerre. Il envoya aufli à Cufco Gomez 
. de Royas avec fes ordres, pour s’y faire 
recevoir , & reconnoiître en fon nom: 
celui-cy ufa de beaucoup d’adreffe, & 
de diligence & réüflit fort bien dans fa 
_commiflion : car il fe rendit à Cufco, la 
notifia , & la fit recevoir avant que Dom 
Diegue y püt arriver. Comme Vaca de 
Caftro pañloit fur les frontieres de la 
Province des Bracamoros , le Capitaine 
Pedro Vergara qui étoit occupé à la 
conquête de cette Province, l’éroit venu 
joindre, & pour le fuivre il avoit aban- 
donné un lieu où il avoit déja fait un 
établiflement , & où il s’étoit fortifié 
pour n’êtré pas obligé de reconnoître & 
de recevoir Dom Diegue d’Almagro. 
Quand Vaca de Caftro fut arrivé à la 
Ville de Truxillo, il y trouva Gomez 
de Tordoya qui avoit quitté le Camp 
pour quelques paroles qu'il avoit eu 
avec Pedro Alvarez : il étoit accompagné 
de Garcilafo de la Vega, & de quelques 
autres Gentilshommes. Aïnfi, quand 
Vaca de Caftro partit de Truxillo pour 
fe rendre au Camp de Pedro Alvarez, 
il avoit déja aflemblé plus de deux cens 
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hommes bien équippez qui étoiènt tous 
prèrs à fuivre fes ordres. Aufli-tôt qu'il 
fur arrivé au Camp , Pedro Alvarez , & 


Alfonfe d’Alvarado le reçürent fort bien, 


& avec de grandes démonftrations de 
joye : il leur fit voir fon Brevet, & fes 
ordres, & incontinent ils lui remirent 
entre les mains leurs Etendarts, & tou- 
tes les marques de leur autorité, qu'il 
rendit aufh-tôt à ceux qui les avoient 
auparavant , à l'exception de l’Etendard 
Royal qu'il retint pour lui-même. Il 
fit Meftre de Camp general , Pedro 
Alvarez Holouin , & l’envoyaavec l’Ar- 
mée à Xauxa, avec ordre de l'y atten- 


dre , jufqu’à ce qu’il eür été faire un tour 


a la Ville de Los Reyes, pour y mettre 


quelque ordre, & en tirer ce qu'il pour- 


roit d'hommes , d'armes & de muni- 
tions. Il donna aufh ordre que le Capi- 


taine Diegue de Royas marchât toù- 


jours avectrente Cavaliers, vingrlieuës 
devant Pedro Alvarez pour découvrir, 
& faire des courfes dans le pays. IL 
envoya encore à Truxillo le Capitaine 


Diegue de Mora en qualité de Lieute- 


nant du Gouverneur dans cette Ville. 
Ainfi il pourvüt avec beaucoup de foin 
& de prudence , à tout ce qui étoit ne- 
cflaire pour fon entreprife : comme # 
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pendant toute fa vie il n'eut fait d'autre 
métier que celui de la guerre. | 


CHAPITRE XIV. 


Dom Decgne étant à Cufco, il y fait tuer 
Garcias d'Alvarado : puis il en fort 
avec fes troupes pour marcher contre 
V'aca de Caffro. 


NT Ous avons déja dit comment Dom 
_N Diegue n'ayant pü joindre Pierre 
Alvarez s'en alla à Cufco. En y arri- 
_vant, il trouva que Chriftoval de Sote- 
lo, qu'il avoit envoyé devant , avoit 
déja pris pofleffion de la Ville, & y avoit 
imis des Magiftrats de fa main, en dé- 
pofant de leurs Charges ceux qui 
avoient été établis de la part de Vaca de 
Caftro. AuMi-tôr que Dom Diegue fut 
arrivé lui-même dans cette Ville, il 
commença à faire foigneufement tra- 
vailler pour fe munir d'artillerie & de 
poudre. On peut aifément faire l’un & 
- l’autre au Perou : parce qu'à l'égard de 
l'artillerie, on trouve abondamment du 
métail propre pour cela, & Dom Die- 
_gue avoit aufli des Maïtres Européens 
fort entendus à la fondre. Pour la pou 
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dre, on trouve par tout en Ce pays tant 
de falpètre, qu’il eft tres-aifé d’en faire 
en grande quantité. Il fit aufñi faire 
des armes pour ceux de fes gens qui n’en 
avoient pas : on méloit de l'argent & 
du cuivre , dont on faifoit de tres-bon- 
nes cuirafles. Il avoit aufli ramaflé tou- 
tes les armes qu’il avoit pü trouver dans 
le pays : de forte que celui de fes gens 
qui éroit le moins bien armé , avoit tout 
au moins une cotte d'armes , & une cui- 
rafle ou corfelet, & uncàfque de cette 
matiere, dont nous venons de parler. 
Les Indiens fçavoient fort bien faire 
toutes ces fortes d'armes de la même 
façon, &a limitation de celles de Milan. 
De cette maniere Dom Diegue équippa 
fort bien, & mit en fort bon ordre 
deux cens Arquebufiers : il fit auf quel. 
ques Compagnies de Gendarmes ; car 
jufqu’à préfent au Perou, on n’a point 
encore vü de Cavalerie Legere, ou au 
moins fort rarement, & fort peu. Les 
chofes étant dans ces termes, il furvint 
quelque different entre les Capitaines 
Garcias d’Alvarado, & Chriftoval de 
Sotelo : ils fe battirent, & Chriftoval 
fut tué, Ces deux Capitaines avoient 
chaeun de fon côté plufieurs amis, & 
plufieurs partifans dans l’armée ; de forte 
que * 


PO 
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que cet accident y caufa de grands trou- 
bles, & penfa les mettre aux mains les 
uns contre les autres ; & fi Dom Diegue. 
ne les eût un peu appaifé avec beaucoup. 
de moderation & d’adrefle, il en feroit 
infailliblement arrivé quelque grand 
mal, & ils fe feroient égorgez les uns 
les autres, ‘Cependant Garcias d’Alva- 
rado remarquant fort bien que la mort 
_deSotelo tenoit fort au cœur à Dom 
Diegue qui l'avoit beaucoup aimé, & 
qu'il feroit fans doute dans la fuite 
tout ce qu'il pourroit pour la vanger : il 
prenoit non feulement des précautions 
pour fa propre confervation , mais auf 
des mefures pour fe deffaire de Dom 
Diegue. Pour cela, il le conviaun joux 
à aler manger chez lui, réfolu de le 
tuer pendant le repas. Dom Diesue 
ayant quelque foupçon de la vérité, 
après avoir accepté le convié, s’en ex- 
cufa fous prétexte de fe trouver indifc 
pofé. Garcias d’Alvarado voyant cela, 
& toutes fes affaires étant bien difpo- . 
fées , & dans l’état où il les fouhaitoit 
pour l’execution de fon deffein, il r& 
{olut d’aller lui-même bien accompagné 
de plufieurs de fes amis pour prefler 
Dom Diegue de venir. En allant, if 
trouva fur le chemin un nommé Martin 
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Carillo, à qui il dit où il alloit : celui 
&y lui répondit , que s’il vouloir fuivre 
{on conleil,il n'iroit pas ; parce qu'il 
étoit petfuadé qu'il s’expoferoit beau- 
coup , & qu'infalliblement on le feroit 
tuer : un autre Soldat lui dit encore à 
peu près la mème chofe :mais nonobftant 
tout il continua fon chemin. En arri- 
vant au logis de Dom Diegue, il le. 
trouva couché fur un lit de repos, & 
dans une chambre voifine il y avoit des. 
gens armez, qu'on y avoit fecretement 
poftez à deffein. Garcias d'Alvarado: 
étant entré avec ceux qui le fuivoient, 
dans la chambre de Dom Dieoue, il 
lui dit : Fe/pere que vôtre indifpofirion 
ne fera rien, Monfieur s 1 faut faire un 
peu d’'éfort , @ vous lever pour tacher de 
vous divertir, cela ne peut que vous être 
bon © utile pour votre fantè ; vous man- 
gérez fi peu qu'il vous plaira : MAS a 
moins vons nous fervirez de Chief, (Cal 
nous aurons le plaifir de vous avoir 4 nôtre 
sé Dom Diegue répondit ; qu'il le 
vouloit, püifqu'il témoignoit le fou- 
hairer f fortement ; & s'étant levé in- 
continent. il fe ft donner un manteau: 
ayant déja fa cotte d'armes , fon épée , &c 
fon poignard. Ils fe mirent donc en de- 
woir de fortir, Garcias d’Alvarado mat 


ù 
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«chant devant Dom Diegue : alors Jean. 
d'Herrada qui étoit aufli du complor, 
accompagné de plufeurs autres, tenant 
la porte , la ferma , & fe jetant fur 
-Garcias d’Alvarado, il lui ctia + Vous 
êtes pris, Monfieur. Dom Diegue en 
même - temps tira fon épée, en donna 
 uncoup à Garcias & le bleffa ; en difant, 
qu'il ne falloit point le prendre prifon- 
mier, mais le tuer : incontinent Jean 
Balfa, Alfonfe de Sayavedra , Diegue 
Mendez , frere de Rodrigue Orgognos, 
&c plufieurs autres qui éroient dans l’em- 

 bufcade, en fortirent, & le percérent 
de tant de coups, qu'il mourut fur le 
champ. La nouvelle en étant fcüé em 
ville, y caufa des murmutes, & -quel- 
ques mouveméns qui auroient pü avoir 

des fuites fort ficheufes , fi Dom Die- 
gue ne s’étoit incontinent rendu à la 
Place, où il appaifa le peuple autant qu’il 
Jui fut poffible ; fa préfence ft que quel- 
ques amis de Garcias. d’Alvarado Ë re 
tirérent :& incontinent , pour: donner 
dé l'occupation à fes troupes, il les fc 
#ortir de Cufco pour marcher ‘contre 
Vaca de Caftro, dont il avoit appris la: 
jonction avec Pierre Alvarez ; & Alfonfe 
d’Alvarado..… Dom Diegüe étoir accom:- 
pagné dans cette expedition par Paul, 


Ce ÿ 


ER AE PE PTE MR SOL VAE NTM 
« 4 


308 .: H:1 STORE EL Nr 


frere de l'Ynga, que le BNEdenuiffe ' 


pere avoit fait Ynga , & fon fecours’ dans 
cette occafion étoit de grande äimpor- 
tance : que bien qu'il marchoit devant 
l'armée, & que bien qu'il ne für accom- 
pagné que par un aflez petit: nombre 
d'Iñdiens , neanmoins il obligeoit ceux 
de toutes les Provinces par où il avoit 
a paffer , de fournir des vivres pour l’ar- 
mée, & des hommes pour porter des 
charges, & de rendre tous les autres 
fervices dont on avoit befoin. 


CHAPITRE XV. 


V'aca de Caffro va de Los Reyes à Xauxaæ.. 
HO: Ho Ce qu'il y fit. ten 


Aca de Cafñftro étant arrivé à la 
Ville de Los Reyes , fit faire plu- 
fieurs Arquebufes par les Maîtres qu'il 
trouva en ce lieu, & fit auffñi tous les 


autres préparatifs qu’il jugeoit: neceflaie | 


res. Ilemprunta des Habitans & des 
Marchands de la Ville cinq à fix cens. 
mille livres : parce que Dom Dicgue 


avoit pris & épuifé tout lé Fréfor Royal. 
Puis partant de Los:Reyessily laifla 
pour fon Lieutenant, François de Bar 


| 
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rionevo, & pour Commandant de Îa 
Marine, Jean Perez de Guevara , em- 
menant avec lui le plus de gens qu’il lui 
fut poffible. Il prit la route de Xauxa, 
ayant donné ordre à tous les Habitans de 
Los Reyes , qu'au cas que Dom Diegue, 
comme on le difoit, y vint cependant 
par un autre chemin,ils fe retiraflent avec 
Jeurs femmes , & leurs effets dans les na- 
vires,jufqu'à ce qu'il retournat lui-même 
à la fuite de Dom Diegue. Enarrivant à 
Xauxa, il y trouva Pierre Alvarez qui 
lPy.attendoit avec fes troupes & une 
bonne provifion d’armures & de Piques, 
& fur tout une grande quantité de pou- 
dre qu’on y avoit fait, Vaca de Caftro 
diftribua les Cavaliers qui l’accompa- 
gnoient , & les incorpora dans les Com- 
pagnies de Pierre Alvarez , de Pierre 
Anzurez , & de Garcilafo de la Vega, 
qui étoient Capitaines de Cavalerie : & 
à l'égard des gens de pied qui le fui- 
. voient auf, il en diftribua une partie 

dans les Compagnies de Pierre de Ver- 
gara & de Nugno de Caftro, qui étoient 
_ Capitaines d'Infanterie. Il fitauffi deux 
nouvelles Compagnies, l’une de Cava- 
lerie , dofit il donna le commandement 
: À Gomez d'Alvarado , & l’autre d’Ar- 
quebufñers , dont il ft Capitaine le 
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Bachelier Jean Velez de Guevara. C'é+ 
toit un homme de Lettres, ce qui n’em+ 
péchoit pas qu’il ne füt fortbon Soldar; 
extrémement adroit & induftrieux , il 
avoit lui-même beaucoup contribué à 
faire , comme il faut, les Arquebufes 
des Soldats de fa Compagnie. Avec 
cela, il ne lailoit pas d'etre auffi force 
habile dans les Lettres : ce qui fit que 
dès le temps dont nous parlons mainte- 
nant, puis encore dans la fuite pendant 
les révolutions qui arrivérent fous Gon- 
zale Pizarre, & dont on parlera cy- 
après, il exerça une Charge de judi- 
cature. Jufqu'à midy il étoit vêtu en 
homme de Lettres fort honnétement ; 
il tenoit fes audiences, &expedioit les 
affaires qui fe préfentoient. . Après cela, 
il fe vêtoit en habit de Cavalier avec 
un haut-de-chauffe & un pourpoint de 
couleur en broderie d’or fort magni- 
fique, fon coler de buffe:, uneplume 
à fon chapeau, fon Arquebufe fur lé 
paule- faifant faire l’exercice.# fa (Com- 
pagnie, s’exerçant aufhi lui-même à. 
tiver. Vaca de Caftro difpofa donc ainfi 
_ fon armée compofée en tout de fept 
gens hommes, entre lefquels il y avoit 
trois cens foixante-dix Cavaliers êr cent 


foixance-dix Arquebufers. 11 fr Sere 
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gent- Major le Capitaine François de 
_ Carvajal, le mème qui depuis fut Meftre 
de Camp General de Gonzale Pizarre, 
C'étoit lui qui regloit prefque tous les 
_ mouvemens/de l’armée : parce qu'ikavoit 
beaucoup d'experience dans les affaires 
de la guerre, dont il faifoit le métier 
depuis plus de quarante ans, ayant été 
fimple Soldat , puis Lieutenant dans 
les guerres d'Italie. Dans ce temps-là 
Vaca de Caftro reçut quelques Envoyez 
de la part de Gonzale Pizarre qui étoit 
depuis peu de retaur à Quito de ce 
_ voyage fi pénible , dont nous avons fait 
a defcription : il faifoit fçavoir à ce 
Gouverneur qu’il marchoit à fon fecours 
avec les troupes qu'il avoit pù lever. 
Väca de Caftro lui écrivit, en le remer- 
_ ciant honnêtement de {a bonne volonté; 
 & lui mandant qu'il demeurat à Quito, 
& ne vint point à l’armée : parce qu'il 
efperoit troüjours de faire quelque ac 
commodement avec Dom Diegue, & 
qu’il ne recherchoit, & ne fouhaitoit 
que de pouvoir rétablir la paix dans 
Te pays. Il en ufoit encore ainfi pour 
mortifier un peu la préfomption de Gon- 
zale Pizarre +: ül eft vray auffi qu'il 
<raignoit que la vengeance qu'il rechera. 
cheroit fans doute avec beaucoup d’eme 
à MIE 
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preffement de la mort du Marquis fon 


frere, ne für un obftacle invincible qui 
empêcheroit toüjours Dom Diegue de 
fe foumettre par un accommodement : 
parce qu'il n'oferoit jamais fe mettre 
entre les mains d'un homme auprès de 
qui feroit Gonzale Pizarre ; qui fans 
doute ne manqueroit pas d’avoir beau- 
coup de crédit dans armée par le grand 
nombre d’amis qu'il yauroit. D’autres 
difent que Vaca de Caftro craignoit que 
fi Gonzale Pizarre étoit à l’armée, on 
ne le choifift pour General : parce qu’il 
_ étoit fort aimé, & que d’ailleurs il ne 

fembloit pas qu’il y eüt rien à craindre 
de fon reffentiment particulier : puifque 


la guerre fe faifoit plütôt d’une maniere 


fort jufte & fort équitable que par un 
efprit de vengeance. Outre cela il en- 
voya aufli ordre à ceux qui avoient Je 
foin & la charge des enfans du Mar- 
quis de demeurer dans les lieux où ils 


étoient , dans les Villes de faint Michel 


& de Truxillo, fans venir à Los Reyes 
jufques à ce qu'il en eùt autrement dif- 
pofé. Il alleguoit pour raifon, ce qui 
au fond n’écoit qu'un prétexte fpécieux, 
c'eft que {es enfans étoient plus en fu- 
reté dans ces lieux-là qu'ils ne feroient 
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"CHAPITRE XVI 


Vaca deCaffro s'avance avec [en armée 
de Xauxa à Guamange. Il tache d'es1- 
gager Don Diegue à fr fourtire, Ca 
cot:adre à quelqise accormmbderncntr. 


; Près que Vaca de Caftro eut fait 


fes préparatifs, & mis fes gens en 
bon ordre à Xauxa, il fe mit en mar 
che, & prit la route de Guamanga: 
à caufe qu'il avoit eu nouvelle que 
Dom Diegue venoit à grand hâte pour 
entrer dans cette Ville, ou pour occu- 
per le pañlage d'une riviere qui éroit 
fort important , & donnoit un grand 
avantage fur lennemi à celui qui l'oc- 
cuperoit le premier : parce que la Ville 


_eft entourée de profondes valées, & de 


précipices qui la rendent de dificile 
accès, & lui fervent de fortifications 
‘naturelles. Le Capitaine Diegue de 


 Royas qui marchoïit devant l'armée pous 


découvrir, étoit déja entré dans cetre 


Ville , où ayant appris la diligence avec 


laquelle Dom Diegue s’avançoit, il s'e- 

toit fortifié de fon mieux ; pour fe pou- 

voir défendre jufques à ce que Vaca 
Tome I. D d 
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de Caftro für arrivé, Cela obligea done 


ce Gouverneur à partir promptement, 


& faire aufli de fon côté toute la dili- 


gence pofhble : il fit de plus prendre les 


devans au Capitaine Caftro avec fes 


Arquebufers, pour fe faifir d'un paffa- 


ge difhcile qui eft près de Guamanga 
nommé la Côte ou la Montagne de Par- 
cos. Vaca de Caftro étant arrivé un foir 
a deux lieuës de Guamanga, on lui dit 
que Dom Diegue entroit cette même 
nuit dans la Ville, ce qui le chagrina 
fort: parce que routes fes troupes n’é- 
toient pas encore arrivées, & ne pou- 
voient pas mème arriver fi promptement, 
Alfonfe d'Alvarado retourna pour les 
raflembler toutes, & les faire marcher 
inceffamment en bon ordre :il y en eut 
des derniers qui firent ce jour-là cinq 
grandes lieuës , équippez & armez com- 


me ils étoient , ce qui ne fe put faire fans” 


beaucoup de peine , fur tout, parce que 
le chemin étoit fort difhcile, plein de 
rochers & de précipices. Ils pañlérent 


par la Ville, & demeurérent toute la : 


nuit en armes de l’autre côté : parce qu'ils 


n'avo'ent aucune nouvelle des ennemis, 


& ne fçavoient s'ils n’étoient point forte 


prés d'eux. Le lendemain pourtant ils 
formérent leur Camp, & prirent quel- 
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due repos ; ayant {çù par leurs Coureurs 
qui avoient été à la découverte jufqu’à 

plus de fix grandes lieuës , que les enne- 
mis n'étoient pas fi près qu'ils l'avoient 

cru. Eneffet, on apprit que Dom Die- 

gue écoit à neuf lieués de R, & li-de£ 

fus Vaca de Caftro lui écrivit par Fran- 

çois de Diaquez , frere d’'Alfonfe de 

Diaquez Secretaire du Roy, qui étoit 

venu du Camp de Dom Diegue , le fom- 

mant de la part de Sa Majeflé de venir 

{e ranger fous l'Etendart Royal, © con- 

gédier [on armêe, moyennant quoy il ob- 

tiendroit le pardon de tont le palfe : mais 

que S'il refufoit de le faire , on procederoir 

contre lui à toute rigueur comme contre un 

fujet rebelle 4 fon Prince, © criminel de 
Léze- Majefi. Dans le même- temps 

qu'on envoya ces lettres, on envoya 

aufli par un autre côté un fantaflin qui 

connoifloit fort bien le pays, vêtu en 
Indien, avec des lettres pour plufeurs 
Gentilshommes de lFarmée de Dom 

Dieoue. Cet homme, quelque adroit 

qu'il fût, ne püt s'empêcher d’être dé- 
couvert , on remarqua fa pifte dans 
quelqu=s endroits couverts de neige ; 
on le fuivit , on le prit, & on l’amena 

à Dom Diegue quile fit pendre. Il fi 

même là-deflus de grandes plaintes de 

| Dd à. 
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Vaca de Caîtro, de ce qu’en mème-temps 
qu'il lui faifoit fairé d’un côté des pro- 
pofitions d’accommodement,il envoyoit 
de Pautre des Efpiors pour débaucher 
fes gens. Püis en préfence des Envoyez, 
il Hit ranger fon armée en bataille, don- 
nant ordre à tous fes Officiers de fe pré- 
parer pour le combat, & promettant à 
quiconque tuéroit quelqu'un des Ha- 
bitans qui étoient établis dans le pays, 
qu'il lui donneroit les Indiens , les 
biens & la femme du mort. Dom Die 
guc répondit enfuire à Vaca de Caftro 
par le mème Diiquez , & par Dom 
» Diegue de Mercado : » Qu'il ne lui 
» obéiroit en aucune maniere tandis 
» qu’il feroit accompagné de fes enne« 
» mis, qui étoient Pierre Alvarez Hol- 
» guin , Alfonfe d’Alvarado, & quel- 
» ques autres femblables à eux. Qu’ 
» l'égard de fon armée, il ne la congé- 
» dieroit point , à moins qu'il ne vit une 
» amniftie en forme fignée de la propre 
» main de Sa Majefté, non de celle du 
» Cardinal de Sevilé Dom Fra Garcias 
» de Loayfa qu’il nereconnoifloit point, 
» ignorant qu'il eüt aucun ordre ni au- 
» cun pouvoir de la part de Sa Ma- 
» jefté pour les affaires des Indes. Qu’en- 
: fin 1l fe tompoir fort dans fes EpÉ. 
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# rances ; s1l s'imaginoit qu'aucun de 
_ » ceux de fon armée l'abandonnât pour 
» fe rende à lui, & que ceux qui avoient 
» voblu le lui perfuader l’abufoient : 
# qu'il pouvoit donc fe préparcrale re- 
» cevoir, puifqu'il alloit partir pour le 
# combattre, & qu'il étoit fort afluré 
» d'être vigoureufement fecondé par 
# tous les fiens, qu’ainfi il étoit réfolu 
» de défendre le pays jufqu’au dernier 
ra foupir. : 


CHAPITRE XVIL 


Vaca de Caffro fe prépare ponr donner 
Batailr. 


V7 Aca de Caeftro ayant recü la ré- 
_LW ponie de Dom Diegue, & voyant 
fon opiniätreté , fit marcher fon armée, 
& la fit pofter dans un lieu plein & uni 
qu'on nomme Chupas, la faifant un peu 
éloigner de Guamanga, parce que le 
 tersein y eft trop rude, & trop d'fhcile 
pour pouvoir commodément y donner 
bataille. Il-demeura trois jours à Chu- 
pas ; & comme c'étoit au milieu de 
l'Hyver, il ne cefla de pleuvoir pendant 
fout ce temps-là , & cependant les trou- 
| Dd ii 


318 HISTOIRE | 
pes furent toüjours obligées de fe reni# 
en état, & fous les armes : parce que 
l'ennemi étoit proche. Vice Caftro 

fe réfolut donc au combat, puifqu'il 
ne voyoit aucun moyen d'accommode- 
ment : mais ayant remarqué que plu- 
fieurs de ceux qui le fuivoient, étoient 
fcandalifez de la bataille des Salines, 
& difoient que Sa Majefté ne Pavoit 
point approuvée : pufqu’elle tenoit Fer- 
nand Pizarre prifonnier à caufe de cela : 
il jugea à propos d’obferver quelque 
formalité, tant pour juftifier fa propre 
conduite que pour contenter fes trou- 
pes. Il prononça donc une Sentence 
dans les formes contre Dom Diegue, & 
la figna en préfence de toute fon armée. 
Par ce jugement juridique il le déclaroit 
traitre, & rebelle aux ordres de Sa Ma- 
jefté , & comme tel le condamnoit a la 
mort,& à la confifcation de tous fes biens, 
tant lui que tous ceux qui le fuivoient. 
Après avoir prononcé cette Sentence, il 
fomma tous les Officiers, & leur com- 
manda de lui prêter aide, & faveur pour 
la mettre en execution. Le lendemain 
Samedy à l’heure de la Meffe, les Cou- 
reurs donnérent l’allarme : parce que les 
ennemis étoient fort près:ils avoient 
couchée à deux petites lieuës de-k, & ils. 


— 


de Caftro détac 
avec cinquante Arquebufiers pour ef- 
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. fmarchoient par un chemin détourné à 


la gauche du Camp, prenant leur route 
par quelques petites colines aflez com- 
modes, pour éviter un marais qui étoit 
au devant de Farmée de Vaca de Cañftro. 
Leur deffein étoit de fe rendre maitres 
de la Ville de Guamanga avant que de 
donner bataille : au refte, ils ne dou- 
toient nullement de la viétoire à caufe de 
la grande. quantité d'artillerie dont ils 


__ étoient fi bien munis. S'étant approchez 
de fi près que les troupes avancées des 


deux partis, étoient à la portée de l’Ar- 
quebufe , & fe aitu parler, Vaca 
na le Capitaine Caftro 


carmoucher tandis que fes troupes mon- 


 teroient par une pante de montagne, 


par où il leur falloit neceffairement 
pañler , ce qui ne fe faifoit pas fans crain- 
te : parce que fi Dom Diegue avoit fcù 
prendre fon temps, il auroit pü leur 


_ faire beaucoup de mal avec fon artil- 


lerie. En effet, toute l'infanterie fut 
$ . be , . 
quelquefois obligée de faire alte en 
montant , afin de marcher en ordre:ce 
que François de Carvajal Sergent Major 
ayant remarque , afin d'éviter le retar- 
dement, & faire que toutes les troupes 


œuflent bien-tôt gagné la hauteur , il 
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ordonna que chaque Compagnie mon- 


troit l’une après l'autre fans garder 
un ordre exa dans cette marche difhi- 
cile , jufqu’à ce qu'étant arrivez au haut 
ils fe remettroient en bon ordre. Il en 
ufa ainfi pour éviter le retardement 
d’une marche qui eut été fort périlleufe, 
fi-les ennemis avoient fçû bien pren- 
dre leur temps pour en profiter. Ils 
gagnérent donc la hauteur dans le temps 
_ que les Arquebufiers de Caftro efcar- 

mouchoient avec l'arriere- garde de 


Dom Diegue qui ne laifla pas de con- 


tipuer toüjours fa marche, jufqu'a ce 


qu'il eût pris fon pofte, & fe füt ran- 
gé en bataille. | 


CHAPITRE XVIII 


Paca de Cafire fair avancer [ts tronpts 


contre Dom Dieaue pour donner 
combat. 


Outes Îles troupes étant montées 


| de forte qu'il ny avoit plus au 


deffüs d’elles qu'une fort petite coline, 
Vaca de Caftro donna ordre au Sergent 
Majos de les ranger en bataille, ce qu'il 


fi. Après cela ce Gouverneur kes cxs 


D 
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hortant à bien faire leur devoir , leus 
» dit:» Qu'ils devoient foigneufement 
» confiderer qui ils étoient , d’où ils 
» venoient & pour qui ils combattoient : 
» que le fort du Perou étoit entre leurs 
> mains , & dépendoit de leur courage : 
» que s'ils étoient vaincus, ni lui ni eux 
» ne pouvoient éviter la mort : mais 
» que s'ils remportoient la viétoire,outre 
_» le fervice important qu'ils rendroient 
» à leur Roy ,.comme ils y étoient obli- 
» gez en bons & fideles fujets, ils de- 
» meureroient par ce moyen dans la pof= 
_» feffion & la joüiflance de tous leurs 
»effets, & de tous leurs biens : ajou- 
» tant, qu’à ceux qui n’en avoient pass 
# il leur en donneroit au nom & de la 
_»” part de Sa Majefté, qui ne fouhaitoit 
» Ja pofleflion de ce pays que pour le 
” donner & le diftribuer à ceux qui la 
» ferviroient fidellement. Qu'au refte, 
» il voyoit bien qu’il n'avoit pas befoin 
» d’un long difcours ni de grandes ex- 
# hortations pour les encourager : puif. 
» qu'il parloit à des Gentilshommes 
_ » pleins de cœur & d'honneur , & à de 

» braves Soldats , de qui il fe propofoit 
» de fuivre l'exemple plütôt que d’en- 
» treprendre de le leur donner, & que 
» pour leur faire éonnoitre qu'il vouloig 
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» veritablement être l’imitateur de feuf 
#» bravoure, il marcheroit à leur cète, 
» & romproit la premiere lance. Ils lui 
* répondirent tous fort courageufement 
» qu'ils feroient leur devoir, & qu'ils 
» fe feroient hacher en pieces plütôc 
» que de fe laifler vaincre : parce qu'ils 
» regardoient cela comme leur interèc, 
» & leur affaire propre. Les Officiers 
priérent avec beaucoup d’inftance Vaca 
de Caftro de ne fe point mettre à la- 
vant-garde, lui proteftant qu'ils s’y op- 
poferoient toüjours , & que ce ne feroit 
Jamais de leur confentement :mais qu’il 
devoit plütôt demeurer à l’arriere-gar 
de avec trente Cavakiers : afin de donner 
du fecours dans les endroits où il ver= : 

roit que cela feroit neceflaire. Ile 
donc ce qu’ils fouhaiteient; & voyant 
qu'il n'y avoit plus qu'environ une 
heure & demie de jour , il vouloit qu'on 
remit le combat au lendemain : mais le 
Capitaine Alfonfe d’Alvarado lui dit, 
que c’étoit fe perdre de differer, & 
qu'il étoit neceflaire de donner la ba 
taille dès ce foir même, puifque tous 
leurs gens y étoient fi bien réfolus, & 
que peut-être la nuit pourroit faire 
_ changer de fentiment à quelques-uns. 
Vaca de Caftro fuivit ce fenriment : bien, 
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ue Ja puit füt fort proche, difant feu- 
Fement l-deflus, qu'il voudroit avois 
le pouvoir de Jofué pour arrèter le So 
leil. En même-temps l'artillerie de Dom 
Diegue commença à jouer :'& parce que 
pour l’attaquer on ne pouvoit defcen- 
dre en droite ligne fans s’expofer à en 
fouffrir beaucoup , à caufe qu'on auroit 
été directement en bute à fon canon : 
cela obligea le Sergent Major & Alfon- 

_ fe d’Alvarado de prendre à main gau- 
che, où ils trouvérent un paflage feur 
qui defcendoit dans une Valée, par où 

ils pouvoient aller aux ennemis; fans que 
leur artillerie leur fift aucun mal : parce 
que tous les boulets pañloient par-def- 
fus leur tête. Les troupes marchérent 
donc dans cet ordre. Alfonfe d’Alya- 
_gado à la droite avec fa Compagnie , & 
; l'Etendart Royal porté par Chriftoval 

_ dé Barrientos, originaire de Ville Ro- 
drigue & Habitant de Truxillo :à la gau-. 
che marchoient les quatre Capitaines,. 
Pierre Alvarez Holguin, Gomez d’Al- 
varado , Garcilafo de la Vega, & Pierre 
Anzurez, conduifant chacun fa Com- 
pagnie en bon ordre, & marchant a la 
tète. Au milieu des deux Efcadrons de- 

. Cavalerie, marchoient les Capitaines. 


| Pierre de Vergara, & Jean Velez de 


Vi 
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Guevara avec l’Infanterie « Nugno de | 
Caftro marchoit devant avec fes Arque- 
bufers pour comméncet [a charge, & 
engager le combat, puis fe retirer à 
teinps à fon gros. Vaca de Caftro de- 
meura à l’arriere-garde avec fes trente 
Cavaliers, un peu éloigné de fes gens, 
de maniere qu'il pouvoit aifément re- 
marquer les endroits où il étoit plus 
necefaire d'envoyer du fecours, ce qu'il 
ne manquoit pas de faire à propos. 


CHAPFTRE XI 


De la Bataille de Chupas , C7 de ce g1.3 
M 


pires que les troupes de Vaca 
A de Caftro marchoient aux ennemis, | 
ceux-cy faifoient ün feu continuel de 
leur artillerie : mais comme tous leurs 
coups étoient inutiles , parce qu’ils pat- 
Îoient trop haut, Dom Diegue foup- 
conna que le Capitaine Candie, qui en 
avoit la charge, avoit été gagné, & 
que c'étoir exprès qu'il faifoit ainfitirer 
haut. Il alla donc à lui tour en colere, 
& le tua de fa propre main : puis ik. 
pointa lui-même une piece de canon 1 
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. & y nuit le feu donnant dans un Efca- 
dron , où il tua quelques gens. Carvajal 
ayant vü cela, & confiderant que l’ar- 
tillerie qu'ils avoient de leur côté ne 
pouvoit pas leur être d’un grand ufage, 
il fit prendre la réfolution de la laïfler 
là fans s’en fervir, & de hâter un peu 
le pas. Alors Dom Diegue & fes Capi- 
 taines, Jean Balfa, Jean Tello, Diegue 
Mendez , Malavez, Diegue de Hoces, 
Martin de Bilbao, Jean dOllo, & la 
plüpart des autres étoient poftez de 
maniere que toute leur Cavalerie étoit 
partagée en deux Efcadrons au milieu 
defquels étoit placé leur Infanterie. Leur 
artilierie étoit au devant pointée du 
côté que Vaca de Caftro pouvoit les 
faire attaquer, Ils crurent que c’étoit 
marquer trop de timidité d'attendre 
Îeurs ennemis en cet état, & qu'il fal- 
loit leur épargner la peine d’une partie 
du chemin ,.& s’avancer à leur rencon- 
_ tre, Ils firent donc marcher leurs trou- 
pes, & avancer leur artillerie du côté 
que venoit Vaca de Caftro. Ce mou- 
vement fe fit contre le fentiment de 
Pierre Suarez leur Sergent Major, qui 
étant homme fort enténdu, & fort ex- 
périmenté à la guerre , n'éroit pas de cet 
avis;ainfi en leur voyant changer dé 
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cette maniere leur artillerie, il jugea 
qu'ils fe perdoient: parce qu'au-devant 
du lieu où elle étoit premierement pof 
tée , il y avoit une campagne d’aflez 
grande étenduë que les ennemis n’au- 
roient pu traverfer pour en venir aux 
mains, fans que le canon leur fift beau- 
coup de mal:au lieu que les gens de 
Dom Diegue , s’avançant comme ils 
faifoient, & accourciflant cet efpace, 
ils perdoient mne belle occafion qu'ils 
avoient de leur nuire, & fe privoient 
eux - mêmes du moyen de le faire. 
Nonobftant ces remontrances, ils avan 
cérent toujours , & fe poftérent près 
d’une coline fur laquelle devoit paroïtre 
| l’armée de Vaca de Caftro, de forte que 
jufqu’à ce qu’elle füt en effet arrivée 
fur cette coline qui la couvroit, l'ar 
tillerie de Dom Diegue ne pouvoit leut 
faire aucun mal, & y étant une fois ar 
rivez , ils fe trouvoient fi près des enné: 
mis que le canon ne pouvoir pas long+ 
temps leur nuire ni les empècher d'en 
venir aux mains. Pierre Suarez Sergent 
Major voyant donc qu’on méprifoit fon 
avis, pouffa fon cheval, & {e rendit à 
Parmée de Vaca de Caftro. Dans le 
même temps Paul , frere de l’Ynga, 
avec un grand nombre d’Indiens , atta- 
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qua les troupes de Caftro à la gauche 
en leur tirant une grande quantité de 
pierres & de fléches : mais comme les 
Arquebufñers en tuérent quelques-uns, 
les autres prirent incontinent la fuite, 
- Martin Cote , qui commandoit uné 
Compagnie d'Arquebufñers de Dom 
Diegue , s’avança alors de ce coté-là avec 
fa Compagnie, & fes gens commencé- 
rent à efcarmoucher avec ceux du Ca- 
pitaine Caftro. Alors les troupes du 
Gouverneur marchant au petit pas au 
fon des Tambours & des Trompettes, 
| commencérent à paroitre fur la hauteur : 
là ils firent alte, afin de prendre leur 
temps pour charger : parce que l’artilles 
rie, qui tiroit inceflamment ,‘ne leur 
€n donnoit pas le temps : au refte, quoi- 
qu'ils en fuflent aflez près, elles ne leur 
faifoit pas beaucoup de mal, à caufe 
que la plüpart des boulets pafloient par- 
deflus leur tète : mais s'ils euflent été 
vingt pas plus avancez , ils en euflent 
extrèmement fouffert , parce qu’elle leur 
 auroit donné à plomb. Il eft vray pour- 
tant que f’Infanterie de Vaca de Caftro 
en fouffrit beaucoup , & en reçut bien 
du mal, à caufe qu'elle étoit dans un 
dieu plus élevé, où les boulets don 
moient direétement, fi bien qu’un {eul 
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émporta toute une file, & fit ouvrir le 
bataillon : mais les Capitaines le firent 
promptement remettre en ofdre en cou- 
rant l'épée à la main, & menaçant de 
tuer ceux qui ne fe rangeroient pas, 
air il fe referma. Cependant le Sergene 
Major François de Carvajal retenoit les 
Capitaines , & les empèchoit de donner, 


attendant que la fureur de Partillerie 


diminuar un peu. Alors la Cavalerie 
étant montée un peu plus haut fur la 
colne, les Arquebufers de Dom Die- 
gue tuércnt Pedro Alvarez Holguin, & 
Gomez de Tordoya, & leurs déchar- 
ges en blefloient & tuoient toujours 
quelques autres. Là-deflus le Capitaine 
Pedro de Vergara fe voyant bleflé d’un 
coup d’Arquebufe, commença à crier 


hautement contre la Cavalerie, difant , 


qu'ils devoient donner s'ils ne vouloient 


Dbien-t0t voir périr toute l'Infanterie 


qui étoit expofce à tout le feu des en- 
nemis. Incontinent les Trompettes fon- 


nérent la charge , & les Efcadrons de 


Vaca de Cho s'avancérent : ceux de 
Dom Diegue faifant aufli de leur côté 
le même mouvement, les recürent avee 
beaucoup de courage, fi bien qu'ils fe 


joignirent 3; le choc fut rude, prefque 


toutes les lances de côté & d’autres fu 
: £Ent 
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terit rompucs , & pluñeurs Cavaliers 
de l'un & de l’autre parti tombérent 
morts ou bleffez. Puis ils mirent l'épée 
à la main ,& commencérent un fanglant 
combat à coups de fabre, de maffluë & 
de hache : il yavoit des Cavaliers qui 
fe fervoient de çoignées comme celles 
qu'on a pour fendre Je bois, qu'ils te- 
noient des deux mains, & en donnoient 
de fi grands coups, que ni cafque, ni 
autre armuïe n’étoit capable d’y réfifter. 
Ils combattirent ainfi quelque temps avec 
beaucoup de furie, jufqu'à ce qu'étant les 
uns & les autres hors d’haleine,ils prirent 
un peu derelache. Li-deflus l’Infanterie 
_ de Vaca de Caftro s’avança contre celle 
de Dom Diegue , Carvajal marchant à la 
têre, & les encourageant autant qu’il lui 
étoit poflible, & par fes paroles, & par 
fon exemple. Ne craignez point l’ar- 
tillerie , leur difoit-il, je fuis auffi gros 
que deux de vous enfemble, & cepen- 
dant je ne la crains point, & vous voyez 
combien de boulets paflent auprès de 
moy fans me toucher : puis afin qu'on 
ne s'imaginat pas qu'ilfe floit fur {es 
armes , qui étoient bonnes, il Gta fa 
cotte de maille & fon cafque, & les 
. jetra par terre, demeurant avec un fim- 
ple pourpoint de toile. Il s’avança de 

Tome I. Ée 
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cette maniere marchant droit à l’artillés: 
rie, tous les autres le fuivirent fi bien 
qu'ils la gagnérent & s'en rendirent les 
maitres , ayant tué plufieurs de ceux 
qui la gardoient : puis ils la pointérentc 
contre leurs ennemis : cela fut pouflé 
avec tant de vigueur, & reuflit fl heu- 
reufement, qu’on attribua à cette ac- 
tion la plus grande partie de la viétoire. 
Cependant le jour manquoit, & la nuit 
devenoit obfcure, fi bien qu'ils ne fe 
connoifloient prefque plus les uns les 
autres que par la voix. ‘La Cavalerie 
après quelques momens de relaäche 
avoit recommencé le combat, & deja 
Ja victoire panchoit du côté de Vaca de 
Caftro, lorfqu'il vint lui - même à la. 
charge avec fes trente Cavaliers de ré 
ferve , il attaqua à la main gauche où ik 
y avoit deux Compagnies de Dom Die- 
gue qui faifoient encore ferme , quoique 
la plüpart des autres commençafñlent à. 
plier. En attaquant, il cria; vidoire, 
victoire, ce qui n’empècha pas que le: 
combat ne füt encore opiniâtré & vis 
goureux de part & d'autre dans cet en- 
droit : il y eut quelques Cavaliers , du 
nombre de fes trente qui furent bleflez 
& renverfez par terre, & le Capitaine 
_%iménez, N. de Montalve, qui étoig 
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de Medina del Campo , & quelques au 
tres Cavaliers y furent tuez. Enfin, 
eux de Vaca de Caftro s’opiniâtrérent 
avec tant de réfolution, que les gens de 
Dom Diegue tournérent le dos , & pri- 
rent la fuite en defordre. On les pour- 
fuivit, & on en tua & blefla plufeurs. Il 
y eut deux de leurs Capitaines, l’un norx- 
mé Bilbao, & l’autre Chriftoval de Sofa., 
qui, quand ils virent tourner le dos à 
leurs gens, furent fi penetrez de douleur 
& de rage, qu'ils fe jettérent comme des: 
defefperez au travers des ennemis frap- 
pant à droite & à gauche, & criant l’un: 
& l'autre de toute leur force. fe fuss un: 
tel qus ay tué le Marquis. Ce qu'ils con- 
tinuérent jufqu'à ce qu'on les eût mis 
en pieces. Plufeurs des gens de Dom 
AN fe fauvérent à la faveur de 
‘obfcurité de la nuit, & quelques-uns: 
pour n'être pas reconnus , & fe fauver: 
plus aifément , jettérent leurs écharpes, 
ét en prirent de celles des ennemis qu'ils 
_ trouvoient morts :car les écharpes des 
_ ns & des autres étoient fort differen- 
tes , celles des troupes de Vaca de Caftro 
étant rouges , & celles des gens de Dom: 
Diegue blanches. La viétoire demeura: 
donc à Vaca de Caftro, bien qu'avant 
d'en venir aux mains il eût perdu beau 
ï Ec it. 
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coup plus de monde que fon ennemi, de 
_ forte qu’alors Dom Diegue fe croyoie 
afluré d'être vainqueur. Les fuyards 
qui penfoient fe fauver par la Vallée, 
furent tous tuez par les Indiens, & cent 
cinquante Cavaliers qui s'enfuirent à 
_ Guamanga, diftante de deux lieués où 
s’étoit donnée la bataille, y furent dé- 


farmez, & pris par le petit nombre d’'Ha- 


bitans qui étoient demeurez dans. cette 
Ville. Dom Diegue s'enfuit à Cufco 


où Rodrigue de Salazar de Toléde, 


qui y étoit fon Lieutenant, & Antoine 


Ruiz de Guevara un des Magiftrats le 


firent prendre prifonnier , & avec lui 
_ Diegue Mendez, compagnon de fa fuite. 
Ainfi finit l'autorité & le Gouverne- 
ment de Dom Diegue, qui s'étant vù 
un jour Seigneur & maître du Perou, 
fe vit le lendemain arrêter prifonnier 
par des Officiers créez & établis de fa 
main qui en uférent ainf de leur propre 


| | FER 
mouvement, & fans en avoir recü l'or-. 


dre de perfonne. Cette bataille fu 


donnée le feiziéme jour de Septembre 


de lan mil cinq.cens quarante-deux. 
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POUAPITRE X:X 


Waca de Caffro donne des lonanges à 
fes troupes, © lewr rend gracts de læ 
Viitoire qu'il venoit de remporter par 
leur conrage. | | 


UÙ Ne grande partie de a nuit fe 
paffa avant qu’on püt raflembler 

l'armée victorieufe : parce que les Soldats 
_étoient occupez à piller les tentes des 
gens de Dom Diegue, où ils trouvérent 
beaucoup d'or & d'argent, & tuérent . 
_ quelques Soldats qui s'y étoient eachez, 
ou qui étant bleflez-n’avoient pü fuir. 
Après qu’on l’eut enfin raffemblée , on 
fe tint encore fur fes gardes, & on ft 
demeurer en ordre, & fous les armes 
tant l’Infanterie que la Cavalerie : parce 
qu’on craignoit que les troupes de Dom 
Diegue fe ralliaflent. Vaca de Caftro 
pafla la plus grande partie de la nuit à 
donner des loüanges, & faire des ca-_ 
_refles à toute fon armée en general, & 
rendre graces à chaque Soldat en parti- 
culier d’avoir fi bien fait leur devoir. I 
y eut dans cette bataille plufieurs Off- 
giers & pluficurs Soldats dé lun & de 
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Pautre parti qui fe fignalérent beau 
" coup : Dom Diegue en particulier s’y 
diftingua fort , & fit paroïtre beaucoup 
de courage & de valeur, faifant plus 
qu'il ne fembloit qu'on dût attendre 
de fon âge, qui n’étoit que de vingt- 
deux ans : il étoit animé par la confide- 
ration de la mort de fon pere, dont il 
éroyoit la vengeance jufte il y eut auffr 
quelques-uns de ceux de fon armée qui 
imitérent fort bien. Du côte de Vaca 
de Caftro , ils étoient animez par le defir 
de vanger la mort du Marquis, pour la 
memoire duquel ils confervoient un 
amour & une fidelité inviolables, fi bie” 
qu'aucun péril n’étoit capable de les: 
étonner ni les empêcher de faire leur 
devoir pour en venir heureufement à 
bout. Il mourut des deux côtez envi- 
ron trois cens hommes, parmi lefquels. 
il y avoit plufieurs Officiers & perfon- : 
nes de marque, comme Pedro Alvarez: 
Holguin & Gomez de Tordoya, qui. 
pour fe faire diftinguer dans cette oc= 
gafñon, étoient vêtus de velours blanc: 
en broderie d’or par-deflus leurs armes.. 
ce qui des faifoit aifément remarquer . 
& fut caufe qu'ils furent tuez par les: 
Arquebufers , comme on l’a dit. Alfon{e 
d’Alvarado fe fignala aufli beaucoup. 
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Carvajal tout de même, qui fans crain-- 
dre aucun péril , marcha droit à l'artil- 
lerie des ennemis, bien qu’elle tirât 
continuellement , & que les Arquebu- 
fiers qui la gardoient , fiflent de leur 
côté un fi grand feu, qu’il fembloit im- 
pofhble d'éviter qu'il n’y eût quelque 
er qui l'atteignit. On eùt dit que ce 
mépris de la mort la faifoit fuir de lui: 
comme en effet, ilarrive fouvent dans 
les plus grands périls que celui qui les 
brave s'en fauve, & que ceux qui les 
craignent le plus y périffent.. Cela fe 
vit dans cette bataille, où un jeune 
homme qui n’ofa s'expofer aux coups, 
& s’alla cacher de peur derriere un Ro- 
cher, y eut la vète caflée par un éclat 
de pierre qu'un boulet de canon en fit 
fauter, & fut ainfñ tué dans le lieu où 
il croyoit s’être mis en fureté. Les prin: 
| éipaux de ceux qui fe fignalérent dans 
œetté bataille, & dans Îles difpofitions- 
& les affaires qui la concernent pour la 
faire réüfir heureufement, comme elle 
fit, furent, le Licentié Carvajal, Fran- 
çois de Godoy, Diegue d'Aguilera, 
Nicolas de Ribera, Jerôme d'Aliaga, 
Jean de Barbaran , Michel de la Cerna 
ZLope de Mendoze, Diegue Centeno, 
Melchior Verdugo, Chriftoval de Bar> 
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rientos , Gomez d’Alvarado , Gafpæ 
Rodriguez , Dom Gomez de Luna, , 
Pedro de Hinoiofa , François de Carva- 
ja, Dom Pedro Porto Carrero, Alfonfe 
de Caceres, Diegue Ortis de Gufman 
Sebaftien de Merlo , François d'Ampue- 
ro, & plulieurs autres Outre ceux là, 
il y en eut quelques-uns qui avoient été 
du parti d’Almagre , & qui, commeon 
l’a dit, fuivirent Vaca de Caftro, parce 
w’il agifloit au nom de Sa Maielté, 
lefquels fe fignalérent aufli beaucoup, 
dont les principaux furent, Pedro Alva- 
rez Holguin, Dom Alfonfe de Monte. 
mayor , Jean de Sayavedra, Martin de 
Robles, Lorenco d’Aldana , Dom Chi. 
ftoval Ponce de Leon, Pablo de Mene- 
fes, Vafco de Guevara, le Maître des 
Comptes Jean de, Gufman , Diegue 
Nugnez de Mercado , Pero Lopez 
d'Ayala, Diegue Bezerra , DiegueMale 
donad, Jean Garcia, Diegue Galleco, 
François Gallego , Pero Ortiz, Alfonfe 
de Mefa, Denis de Bouadilla, Louis 
Garcias de faint Mamez , Garci Gutier- 
rez d'Efcobat, Marc d’'Efcobar, Jean 
d'Horbancja , Diegue d'Ocampo , & 
plufeurs autres. Vaca de Caftro leur 
donna à tous , ou au moins à la plüpart, 
_ dequoy vivre, lorfqu'il fit le partage du 
| dit Pays 
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pays > ajoürant à fes liberalitez cette 
louange.qu'’ils Les avoient tres-bien mé- 
ritées : puifqu'ils avoient abandonné 
Jeurs interèts & leurs reffentimens par- 
ticuliers, pour fuivre les ordres de Sa 
Majefté, & fe facrifier pour fon fer- 
vice, 


CHAPITRE -XX L 


Paca de Caffro fait punir quelques-uns de 
ceux qui AVoient fuivi Dom Diegue, 
© pardonne aux antres. 


Y A nuit decette victoire il gela bien 
fort , de forte que le froid fit mou- 
rit plufieurs de ceux qui étoient bleffez. 
Il n’y eut que le feul Gomez de Tordoya 
qui n'étoit pas encore mort, & Pedro 
. Anzurez qui étoit bleffé & qu’on ne put 
pancer , parce que le bagage n'étoit pas 
encore arrivé. Le lendemain dès le ma- 
tin Vaca de Caftro fit foigner les bleflez 
qui étoient au nombre de plus de qua- 
tre cens, & fit aufli enterrer les morts : 
. Al fc tranfporter les corps de Pedro Alva- . 
_ rez & de Gomez de Tordoya, à la Ville 
de Guamanga , où ils furent enfuite en- 
_terrez avec beaucoup de magnificence. 
_ Tome L. | 
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Dès le même jour, il ft couper la têre 
à quelques-uns des prifonniers qui 
avoient eu part à la mort du Marquis, 
& le jour fuivant étant allé à Guamanga, 
il trouva que le Capitaine Diegue de 
Royas avoit fait fouffrir le même fup- 
plice à Jean Tello & à quelques autres 
Capitaines. Vaca de Cañtro , donna or- 
dre au Licentié de la Gama de faire faire 
juftice des autres, en les faifant punir 
comme ils le méritoient : celui-cy , fui- 
vant fes ordres, en fit pendre quelques- 
uns, & couper la rère à d’autres, juf- 
qu'au nombre de quarante en tout , de 
ceux qui étoient les plus coupables ; il 
en bannit quelques autres , & pardonna 
à tout le refte, fi bien qu’il y eut envi- 
ron foixante perfonnes en tout qui fu- 
rent punies par juftice. Après cela on 
donna permiffion à tous ceux qui étoient 
domiciliez de fe retirer dans leurs mai- 
{ons. Vaca de Caftro s’en alla enfuite à 
Cufco , où il ft faire le procès à Dom 
Diegue , & quelques jours après lui fit 
couper la tête. Diegue de Mendez & 
deux autres prifonniers , fe fauvérent 
de prifon , & s’en allérent trouver PYnga 
qui s’étoit retiré dans ces Montagnes, 
qu’on nomme les Andes, qui font com- 
me inacceflibles , & où il eft impofñlible 
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d'attaquer ceux qui s’y font retirez par 
la difficulté des paffages. L’Ynga le re. 
çût avec joye, & témoigna être fenfi- 
blement touché de la mort de Dom 
Diegue, dont il étoit fort ami. Il le lui 
avoit témoigne en lui envoyant plufieurs 
cottes de maille, corfelets, cuirafles & 
autres armes de celles qu’il avoit pris 
‘aux Efpagnols qu’il avoit vaincu, & 
tué lorfqu’ils alloient par ordre du Mar- 
quis au fecours de Gonzale Pizarre & de 
Jean Pizarre à Cufco : il avoit aufñ 
toüjours eu foin de tenir fecretement 


des Indiens en divers endroits, afin d’ê. 


tre promptement inftruit du fuccès de 
a bataille. 


DOrAPITR.E, NX TI 
Waca de Caftro envoye des gens de divers 
_ cotez pour découvrir le pays. 

A Près la mort de Dom Diezue, & 
A la diflipation entiere de fon parti, 
la paix fe trouvant par là rétablie dans 


out le pays: il fembla à Vaca de Caftro 


qu'il ne pouvoit honnètement congé- 
dier fes troupes, n'ayant pas dequoy 


es récompenfer comme il auroit fou- 


haité : il prit doncle parti de les envoyer 
Ff i 
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‘faire des conquêtes, & des découvertes 
dans le pays. Ainf il fit retourner le 
: Capitaine Vergara avec fes gens à lacon- 
quête des Bracamoros, d'où il avoit 
tiré. Il envoya les Capitaines Diegue de 
Royas , & Philippe Gutierrez avec plus 
de trois cens hommes vers l'Orient pour 
découvrir le pays, où ils firent depuis des 
-établiffemens du côté de la riviere de Ja 
Plata. Il envoya auffi un nommé Monroy 
au Chili pour mener quelque fecours 
au Capitaine Pedro Valdivia. Il donna 
erdre au Capitaine Jean Perez de Gue- 
vara d'aller à la conquête du pays de 
Mullobamba qu'il avoit découvert. Ce 
pays ef fort montueux, & il y a deux 
grandes rivieres qui prennent leur four- 
ce dans la pante de fes montagnes, & 
qui coulent de-là vers la mer du Nord. 
L'une de ces rivieres eft le Marannon 
dont nous avons déja parlé, & l’autre 
la riviere de [a Plata. Les Habitans de 
ce pays font les Caribes qui font Antro- 
.pophages. Le pays eft fort chaud, fi 
bien qu'ils vont nuds, ou peu s’en faut, 
mayant que quelques haïllons autour 
‘du corps. Jean Perez eut en ces lieux 
connoiffance d'un grand pays qui eft 
-par de-là les Montagnes vers lé Sep- 
tentrion ; où il y a de riches mines 
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d’or, où on trouve des chameaux , & 


des poules comme celles de la nouvelle, 
Efpagne : on y trouve aufli des brebis 
beaucoup plus petites que celles du 
Perou. Il faut arrofer tout ce qu’on 
féme en ce pays-là, parce qu'il y pleut 
fort rarement. Il y a un Lac dont les 


bords font fort peuplez. Dans toutes 
_ les rivieres il y a certains poiffons qui 
_ font de [a forme & de la grandeur des 

plus grands chiens , qui tuen® & man- 
gent les Indiens qui entrent dans les ri. 


vieres, ou même qui pañlent auprèss 


_ car ces animaux fortent aufli de l’eau, 
& marchent fur la terre. Ce pays eft 


borné du côté du Septentrion par le 
Marannon, à l'Orient par le Brefl que . 
les Portugais poflédent , au Midy par la 

riviere de la Plata : on dit aufli que c’eft 
en cet endroit que-font ces Amazones 
dont Orellana ouït parler. Vaca de 
Caftro après avoit ainfi envoyé fes Ca- 
pitaines en divers endroits demeura plus 


_de dix-huit mois à Cufco, faïfant le par- 
tage des Indiens qui n’avoient point 


d'occupation , en les diftribuamt comme 
il le jugeoïit à propos : mettant toutes 
chofes en bon ordre dans le pays, &. 
faifant des réglemens , & des ordonnan- 
ces fert utiles pour la confervation des 
: Ff ii} 
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Indiens. Dans ce temps même on dé- 
couvrit dans le voifinage de Cufco lés: 
plus riches mines d’or dont on ait out 
parler dans nos jours , particulierement 
dans une riviere quon nomme Cara- 
baya , où un Indien en recueillit dans un 
jour la valeur d’un Marc. Tout le pays 
étoit donc alors fort tranquille : les In= 
diens étoient protegez , & remis des 

grandes fatigues qu'ils avoient fouffert 
pendant la guerre : alors Gonzale Pizarre 
vint à Cufco; car jufques-là il n’en avoit 
pi obtenir la permiflion : & après y 
avoir demeuré quelques jours , il s’en 
alla dans le pays des Charchas s'occuper 
à fon menage , & à fes affaires de cam- 
pagne , jufques à ce que le Viceroy 
Blafco Nugnez Vela vint au Perou, 
comfne on le dira dans la fuite. 


CH APITRE XXIII. 


Ordonnances de Sa Majefié pour le Gou- 
vernement des affaires des Indes. Blafco 
Nugnez Vela va au Perou , en qualité 
de Vicéroy pour les faire executer. 


| 9 Vt ce temps-là, & mème un peu 
Pauparavant , quelques Religieux 
meus ce leur fembloit par un bon zele, 
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ällérent informer Sa Maiefté , & les Sei- 


gneurs de fon Confeil , des grandes 


charges que les Efpagnols en general 
impofoient fur les Indiens , & des crüau- 
tez qu'ils exerçoient contre eux : les 
maltraittant dans leurs perfonnes , mème 
ju fqu’à les tuer : leur enlevant tous leurs 
Le , pat les impoftions exceflives 
dont ils les chargeoiïent , & les con- 
traignant de travailler aux mines & à [a 
pefche des perles où ils périfloient tous, 
de maniere que le nombre en diminuoit 
fi fort , & il étoit déja fi petit, qu’en peu 
de temps il n'en demeureroit aucun de 
tefte ni dans la nouvelle Efpagne,ni dans 
le Perou , ii dans les autres lieux où il y 
en avoit encore : mais qu'ils périroient 
tous , corame cela étoit arrivé dans les 
Ifles de faint Domingue, de Cuba, de 


 faint Jean de Porto-rico, de la Jamaï- 


que , & dans quelques autres, où il n'y 
avoit plus, pour ainfi dire, ni trace ni 
memoire des Indiens autrefois Habitäns 
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qui fuffent veritables. Qu'une des prints 
cipales caufe de ce mal, & de la deftru* 
étion de ces pauvres peuples venoir des 
grands fardeaux qu'on faifoit porter 
a ces Indiens, fans garder en cela ni 
l'équité ni la moderation qui euflent 
été neceflaires. Qu'au refte, ceux qui 
avoient pouflé les chofes dans un plus 
grand excès étoient les Gouverneurs & 
leurs Lieutenans , les Officiers de Sa 
Majefté , les Evèques, les Religieux, & 
les autres perfonnes favorifées & privi- 
legiées, qui fe fiant fur leur autorité & 
eurs privileces, s’afluroient quil ny 
autoit aucunes peines contre eux pour 
ela , ce qui leur faifoit commettre tous 
ces excès avec d'autant plus de Bberté 
‘& de hardiefle. Celui qui preffa & qui 
infifta le plus fur ces remontrances, fut 
un Religieux de Ordre de faint Domi- 
nique , nommé Frere Barthelemy de las 
Cafas , que Sa Majefté. pour vût de l'E 
vêché de Chiapa. L'Empereur ayant 
donc oui toutes ces chofes, & defirant 
d'y apporter quelque remede à quoy il 
{e c'oyoit obligé en confcience, aïnfi 
qu'on le lui avoit fait entendre : fur les 
informations qu’on lui préfenta là-def- 
fus, il fit affembler non feulement tous 
ceux qui étoient de fon Confeil des 
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Indes , mais auf plufieurs autres perfon- 
nes éclairées gens de Lettres & de probi- 
té. Dans cette aflemblée on examina foi- 
gneufement les chofes,& après plufieurs 
confiderations faites fur la matiere, on 
drefla quelques réglemens par lefquels 
onefperoit de remedier aux maux,& aux 
inconveniens qui avoient été repréfen« 
tez par Frere Barthelemy. Ce réglement 
portoit qu'on ne pourroit forcer aucun 
Indien de travailler aux mines ni à la 
pefche des perles: qu'on ne leur impo- 
feroit point de charges exceflives, & que 
même on ne les obligeroit à porter les 
fardeaux que dans les lieux où on feroit 
deftitué des moyens de faire autrement : 
qu'on les payeroit de leur travail, & 
u’on fixeroit les tributs qu’ils feroient 
obligez de payer aux Efpagnols : que 
tous les Indiens qui demeureroient libres 
par la mort des maîtres à qui ils appar- 
tenoient , feroient après cela au Roy. 
. L'Ordonnance portoit encore, qu’on re- 
mettroit en liberté tous les Indiens qui 
étoient dahs la poffeffion & Île partage 
de tous les Evèques des Indes , des Mo- 
nafteres & des Hôpitaux : comme aufli 
de ceux qui feroient Gouverneurs, ou 
leurs Lieutenans ou Officiers de Sa Ma- 
jefté, fans qu'ils les puflent retenir, 


d 


346 CT Se A 
uand même ils protefteroient là-deffus, 
d'aimer mieux quitter leurs charges, 
On ordonnoit que cela auroït lieu par-= 
ticulierement , & feroit exatement 
obfervé au Perou, par tous ceux qui 
avoient eu quelque part dans les mou- 
vemens , & les troubles qui y étoient 
arrivez entre Dom François Pizarre , & 
Dom Diegue d'Almagro, & que rous 
ces Indiens qui d’une maniere ou de 
l’autre feroient remis en hiberté , com- 
me auffi tous les tributs qu’ils payoient, 
| appartiendroierit à l’avenir à Sa Majefté, 
Il eft évident que cette derniere claufe 
faifoit qu'il n’y avoit perfonne dans 
tout le Perou qui püt retenir fes Indiens, 
En effet, ik eft aifé de voir par toute 
cette Hiftoire, qu'il n’y avoit aucun 
Efpagnol ni grand ni petit, qui n'eut 
eu quelque attachement pour l’un des 
deux partis, même avec autant de paf- 
fion que s’il y füt allé de leurs biens & 
de leur vie. Cela s’éroit même étendu 
jufqu’aux Indiens du pays, à qui il arri- 
va fouvent d’avoir des démélez, des 
difputes & des querelles les uns contre 
les autres, jufqu’à en venir aux mains 
pour ces deux partis: les uns tenant pour 
ceux du Chili, comme ils appelloient 


“les partifans de Dom Diegue, & les 
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autres pour ceux de Pachacama, appel- 
fant ainfi ceux qui fuivoient le parti dm 
Marquis. Entre plufeurs autres chofes, 
outre celles qui étoient portées par le 
réglement , dont on vient de parler, & 
qu'on avoit jugé convenables pour le 
gouvernement de ces Provinces éloi- 
_gnées, il ÿ en avoit une qui regardoit 
le Perou en particulier. On confideroit 
que ce pays étroit Le plus riche & le plus 
confiderable de ceux qui appartenoient 
à Sa Majefté dans l’Amerique ; & qu'il 
dépendoit de lAudience Royal réfidente 
dans la Ville de Panama, où il n’y avoit 

ue deux Auditeurs, ce qui faifoit que 
les affaires fouffroient de grands retarde- 
mens, & ne fe pouvoient prefque expé- 
diér à propos : le Perou étant, comme il 
Sibit Ar éloigné de Panama, & fur tout 
éncore, parce que, comme on l'a déja 
remarque cy-devant , la plus grande par- 
tie de l’année on ne pouvoit y aborder. 
On difoit donc lä-deflus que c’éroit fans 
doute la raifon qui avoit empèché qu’on 
ne püt apporter les remedes convena- 
bles aux maux & aux inconveniens dont 
on vient de parler, & qu'à avenir on 
ne pourroit non plus remedier à ceux 
qui furviendroient : c’eft pourquoy on 
jugeoit à propos de cafler l'Audience 
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de Panama , & d’en établir une nouvelle 
fur les ftontieres de Guatimala & de 


Nicaragua , dont le Licentié Maldonat 


qui étoit Auditeur de Mexique fût le 
Préfident, & du Reflort de laquelle {e- 

3 1 aq nee 
toit la Province de Terre-ferme. ua 
l'égard du Perou on y étebliroit une 


nouvelle Audience compofée de quatré 


1 


Auditeurs, & d’un Préfident qui por: 


teroit le titre de Viceroy & de Capi- 


taine General : parce qu’on jugeoit cela 


abfolument neceffaire à caufe de lim- 
portance des affaires de ce pays. Ces 
réglemens furent faits & publiez dans 
la Ville de Madrid lan mil cinq cens 
quarante - deux, & incontinent on ch 
envoya des copies en divers endroits 
des Indes : ils chagrinérent beaucoup 
tous ceux qui y avoient fait des con- 
quêtes , & particulierement au Perou, 
où le préudice qu’on en recevoit étroit 
plus general ; puifqu’il n'y avoit aucun 

e ceux qui y étoient établis qui ne per- 
dit par [à à peu près tout ce qu’il poffe- 
doit, & qui ne fe trouvât par confequent 
_ dans la neceffité de chercher de nouveaux 
moyens pour fubfifter & pour vivre. On 
difoit là-deffus que fans doute Sa Ma- 
jefté avoit été mal informée touchant 


ce qui s'étoit pañlé : puifque ceux qui 
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avoient fuivi foit le parti d’Almagre, 
Loir celui de Pizarre, ne l’avoient fait 
que comme bons & fideles fujets de Sa 
Majefté , qui fe propofoient de lui obéir 
en obéïflant à ceux qu'ils regardoient 
comme Gouverneurs , agiflant en fon 
nom & par fon autorité. Que de plus 
ils s’étoient trouvez dans une neceflité 
abfolué de leur obéir de gré ou de force; 
_& qu'ainfils n'étoient coupables d’au- 
cun crime, ou qu'au moins s'il y avoit 
quelque faute, elle ne méritoit afluré- 
ment pas qu'on les dépoüillat ainfi de 
leurs biens. Ils ajoütoient encore , que 
_ dans le remps qu’ils découvrirent à leurs 
propres frais le Perou , on étoit expreffé. 

_ ment convenu avec eux, qu'on leur 
donneroit les Indiens pour toute leur 
“vie, & que même après leur mort ils 
feroient à leur fils aîné , ou à leurs fem- 
mes , au cas qu'ils mouruflent fans laif- 
“fer d’enfans. Qu'en confirmation & 
‘ en confequence de cela même, peu de 
temps après Sa Majefté avoit envoyé 
ordre à tous ceux qui avoient eu part 
4 cette conquête, de fe marier dans un 
certain temps marqué, fous peine de 
perdre leurs Indiens , à quoy la plüpart 
avoient obéï : & qu'ainf il n'étoit pas 
jufte qu’à préfent qu'ils étoient vieux & 
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caflez , & qu'ils avoient leurs femmes 
& leurs familles , on les dépotillât de 

leurs biens & des moyens de fubfifter , 

dans le temps qu’ils croyoient goûter 

quelque repos, & jouir du fruit de leurs 

travaux : d'autant plücôt qu’ils étoient 

avancez en âge, & n’avoient plus aflez 

de fanté ni aflez de force pour aller 

chercher de nouveaux pays & entrepren- 
dre de faire de nouvelles découvertes, 

Il y en eut donc plufeurs qui fe rendi- 
rent de divers endroits à Cufco pour 

repréfenter toutes ces chofes au Licen- 

tié Vaca de Cañftro qui y étoit. Il leur dit 

li-deflus, qu’il étoit fortement perfuadé 

que fi Sa Majefté étoit bien informée de 

la verité des chofes, elle y apporteroit 
fans doute quelque remede : qu'ainf 

il jugeoit à propos que les Procureurs 

ou Syndics de toutes les Villes s’afflem- 

blaflent, & nommaflent quelques -uns 

d'entr’eux pour aller pardevers Sa Ma- 
» / (| : 

jefté, & fon Confeil Royal , afin de leur 

repréfenter le vray état des chofes, & 

les fupplier tres-humblement d'y vou- 

loir apporter le remede convenable par 

la révocation ou le changement de ces 

ordonnances qui les réduifoient à de fi 

fâcheufes extrémitez. Que pour faci- 
liter de fa part leur aflemblée , & faire 
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que’ tous s’y puflent plus aifément rrou- 
ver , il fe rendroit à la Ville de Los Reyes 
comme étant plus dans le centre, & 
vers le milieu des autres Villes , tant de 
la plaine que de la montagne, & qu'ainfi 
il partageroit de bon cœur la peine, 
& leur épargneroit une partie du che- 
min , pour traiter enfemble de cette af- 
faire. Il partit donc en effet de Cufco 
pour {e rendre à Los Reyes, menant avec 
lui les Syndics de toutes les Villes de ce 
voifinage, &c étant accompagné de plu- 
fieurs Gentilshommes , & autres perfon- 
nes confiderables. 


CHAPITRE XXI V. 


De la Commifion © du Voyage de Blafco 
Nugnez Vila, Viceroy du Perou, © 
des Auditeurs, © autres Officiers qui 

 l'accompagnérent. 


% ‘An mil cinq cens quarante-trois, à 
À_peu près dans le même-temps que 
ce dont on vient de parler dans le Cha- 
pitre précédent fe pañloit au Perou : Sa 
Majefté en confequence , & pour l’exe- 
cution du réglement qu’on a rapporté, 
nomma pour Viceroy & Préfident de ce 
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pays-là, Blafco Nugnez Vela , de la 
Ville d'Avila, qui étoit alors Commif- 
faire general des Douanes de Caftille : 
parce qu'il l'avoit connu pour un hom- 
me de capacité & d'experience , tant 
dans cette Charge qu’en d'autres em- 
lois qu'il avoit exercé auparavant dans 
les Villes de Malaga & de Cuenca: & de 
plus pour un homme droit, qui rendoit 
exactement juftice fans aucun égard pour 
perfonne , executant les ordres du Roy 
‘pondtuellement & fans aucun détour, 
Sa Majefté nomma aufli pour Auditeurs 
le Licentié Cepeda de la Ville de Tor- 
defillas, qui étoit alors Auditeur dans 
es Ifles Canaries , le Doteur Lifon de 
Texada de la Ville de Loyronne, qui 
étoit Préteur des Nobles de l’Audience 
Royale de Vailladolid, le Licentié Alva- 
rez , Avocat en la mème Audience, & le 
Licentié Pedro Ortiz de Zarate de la 
Ville d'Ordugna, qui étoit grand Pre- 
vôt de Segovie : & pour Maitre des 
Comptes, tant du pays du Perou que 
de la Province de Terre-ferme, Au- 
guftin de Zarate Secretaire de fon Con- 
feil Royal ; car depuis la découverte 
de ces Provinces ; on n'avoit point 
fait rendre compte aux Treforiers, ni 
aux autres Adminiftrateurs des revenus 
| | Royaux. 
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Royaux. Tous ceux qu’on vient de 
nommer, s'embarquerent & mirent à la 
voile au Port de faint Lucar de Barra- 
meda le premier jour du mois de No- 
vembre de l'an mil cent quarante-trois : 
ils arrivérent heureufement au Port de 
la Ville nommée (a) Nombre de Dios, 
où ils firent quelque fejour , pour faire 
les préparatifs qui leur étoient necef- 
faires pour leur navigation de quelques 
jours par la mer du Sud. Le Viceroÿ 
fe prefloit fort , il s’embarqua dans un 
vaifleau qu'il avoit fait équipper , & mit 
‘à la voile à la my-Février de l'an mil 
cinq cens quarante-trois, fans vouloir 
attendre aucun des Auditeurs , bien 
qu'on l'en priar. ls ne purent s’empè- 
pêcher d’en avoir quelque reffentiment : 
outre qu'il s'étoit déja pañlé entr'eux 
quelques petites chofes ; qui , quoi- 
qu’elles ne fuffent pas de grande im- 
portance , n’avoient pas laiflé de faire 
quelque impreflion dans leurs efprits, 
& de faire à peu près connoitre les fen- 
timens qu'ils avoient les uns pour les 
autres, Avant que le Viceroy partit de 
_ce lieu, il commença à mettre en exe- 
_cution un des réglemens qu'il portoit, 


(a) No» de Die Ville de l'Amerique. 
Tome I. "16 
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par lequel il étoit ordonné que Îles {n- 
diens auroient la liberté de retourner 
dans le pays de leur naïffance, s'ils en 
étoient hors par quelque occafion que 
ce püt étre : ainfi il commença à raflem- 
bler tous les Indiens qui fe trouvoient 
dans cette Province, & qui étoient ori- 
ginaires du Perou. Le grand commer- 
ce entre ces deux Gouvérneurs faifoit 
que le nombre de ces Indiens étoit fort 
confiderable : il les fit tous embarquer 
dans fon Navire aux dépens de leurs 
maîtres. Il fe rendit heureufement, & 
en peu de temps au Perou, débarqua 
au Port de Tumbez : faifant de-là {on 
voyage par terre, & commençant à faire 
executer les ordres qu'il portoit dans 
tous les lieux qui fe trouvoient fur fon 
paflage. A l'égard des uns, il regloit & 
fixoit les charges & les impoftions 
qu'ils pouvoient mettre fur les Indiens, 
& les tributs qu'ils en pouvoient virer: 
aux autres, il leur Ôtoit entierement 
tous les Indiens qu'ils avoient pour les 
mettre au rang de ceux qui appartenoient 
à Sa Majefté. Cela fut caufe que quel- 
ques particuliers qui s'y trouvoient fott 
‘intétéflez , & en general tous les Habi- 
tans des Villes de faint Michel & de 
Truxillo comparurent dévant lui, le 


= 
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fupplianr tres - humblement , & avec 
de grandes inftances, qu’au moins il 
voulüt bien furfeoir l'execution de ces 
réglemens fi rigoureux, jufques à la ve- 
_nué des Auditeurs , & qu'alors ils fe 
rendroient à Lima pour demander jufti- 
ce fur leur tres-humble fupplication. 
Ils alleguoient encore pour appuyer leur 
demande, qu'il y avoit un article des 
réglemens qui portoit, qu'ils feroient 
mis en execution par le Viceroy , & les 
Auditeurs conjointement : & qu’ainfi 
_ il n'étoit pas en droit d’en prefler , com- 
me il faifoit , l’execution fe trouvant 
feul. Toutes leurs raifons & toutcs 
leurs remontrances furent inutiles , il 
ne voulut point s'y rendre , difant, 
que les ordres qu'il portoit étoient 
des Loix generales faites pour le bien 
du Gouvernement, qui ne pouvoient 
fouffrir de retardement par leurs re- 
quêtes ni leurs fupplications. Il conti- 
nua donc toüjours à faire executer les 
réglemens jufques à ce qu’il fût arrivé à 
la Province de Guavra, qui eft à dix- 
huit lieuës de la Ville de Los Reyes. 


NA 
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CHAPITRE XXV. 


Ce qui fe paffa dans la Ville de Los Reyes 
à La réception du Viceroy. 


A Ufi-tôt que le Viceroy fut arrivé 
au Port de Tumbez , il envoya 
devant lui à grand hâte pour notifier 
fes pouvoirs, & fon autorité au Licen- 
tié Vaca de Caftro : afin qu'il fe défiftat 
du Gouvernement. On apprit donc, tant 
par le meflager qui apporta ces ordres , 
que par d’autres perfonnes qui vinrent 
après lui , la rigueur avec laquelle le 
Viceroy faifoit execurer les ordonnan- 
ces dont il étoit chargé, fans écouter 
là - deffus ni fupplication ni requête. 
Pour irriter encore plus le monde con- 
tre le procedé du Viceroÿ , on ajoütoit le 
récit de quelques rigueurs qu’on difoit 
“qu’il avoit exercées, quine lui étoient 
jamais venués dans l’efprit. Ces nou- 
“velles cauférent tant d'émotion, & de 
mumures dans l’efprit de ceux -qui ac- 
compagnoient Vaca de Caftro , que 
quelques-uns d'eux lui confeilloient de 
ne point recevoir le Viceroy : mais plü- 
tôt de protefter contre les ordonnances 
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BE contre fa commiflion, & de ne le recon- 
noître en aucune maniere , puifqu'il s’é- 
toit rendu indigne du Gouvernement , 
en refufant de rendre juftice aux fideles 
fujets de Sa Majefté , & d'écouter favora- 
blement leurs remontrances, faifant pa- 
_roïtre une rigueur exceflive dans l’exe- 
cution des ordres qu'il appottoit, Vaca 
de Caftro les appaifoit autant qu'il lui 
étoit poñible, leur difant, qu'ils de- 
voient s’aflurer qu'après larrivée des 
Auditeurs , & lorfque l’Audience feroit 

« une fois formée , ils ne feroient pas plü- 
_ tôt informez de la verité, qu'ils écoute. 
roient fans doute favorablement les fup- 
plications qu'on leur feroit. Qu'au refte, 

à fon égard, il ne pouvoit pas s'empêcher 
d'obéir aux ordres de Sa Majefté. En ef- 
fet, étant près de Ja Province de Guada- 
chili, qui eft à vingt lieuës de la Ville de 
Los Reyes , où les Provifions du Viceroy 
lui furent notifées , il fe défifta incon- 
tinent de la Charge de Gouverneur : feu: 
lement avant de le faire , il donna à quel- 
ques perfonnes quelques répartitions 
d’'Indiens qui étoient vacans , dont une 
partie étoit en fon nom. Les principaux 
de ceux qui venoient avec lui voyant 
donc qu'ils l’importunoient inutilement, 
& qu'il ne vouloit. point abfolument 
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leur accorder ce qu’ils lui demandoient : 
il retournérent à Cuico, difant pour 
colorer leur retour, qu'ils n'oferoient 
attendre le Viceroy tandis qu'il étoie 
feul : mais que quand les Auditeurs fe. 


roient arrivez , alors ils retourneroient, 


Nonobftant toutes ces raifons, & ces 
prétextes fpécieux , il n’étoir pas difficile 
à connoiître qu'ils s’en alloient fort émus 
& fort chagrins , & n'étoient pas bien 
intentionnez. Ils le firent clairement 
connoître peu de jours après ; Car étant 
arrivez à la Ville de Guamanga, ils y 
excitérent un grand tumulte, & fe ren- 


dirent , malgré Vafco de Guevara, maî- 


tres de toute l'artillerie que le Licentié 


Vaca de Caftro avoit laiflé en ce lieu 


aprés la Victoire qu’il remporta fur Dom 


Diegue : ils la firent après cela mener À 
Cufco, ayant affemblé pour cet effer un 
grand nombre d’Indiens. Vaca de Caftro 
continua cependant fon chemin, & fe 
rendit à Los Reyes où il trouva tout en 
trouble & en confufon, cette Villé 


étant fort émuëé fur la queftion, fi on 


devoit reconnoitre le Viceroy. Les uns 
difoient , que Sa Majefté par les Provi- 
fions , n'ordonnoit point qu’il feroit re- 
connu jufqu'à ce qu'il vint lui-même en 
perfonne, Les autres difoient, que quand 


— 
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tnème il viendroit, vû les ordonnances 
qu’il apportoit, & la rigueur avec la- 
quelle il les faifoit executer , fans avoir 
égard ni à requête ni à fupplication, il 
ne falloit point le recevoir nile recon- 
noïtre, Neanmoins YIlan Suarez Com- 
miflaire de Sa Majefté , & Juge de Police 
de cette Ville, fit tant par fes raifons & 
fes exhortations, que la réfolution fut 
prife de recevoir le Viceroy, & d’ad- 
mettre fes Provifions qu'on fit publier 
avec beaucoup de folemnité. Inconti- 
nent après, plufieurs des Habitans & des 
Magiftrats de la Ville allérent à Guavra 
pour l’y recevoir & lui baifer les mains, 
puis de-là ils l'accompagnérent jufqu’à 
Los Reyes , où il fut reçü avec beaucoup 
de pompe & de magnificence , marchant 
fous un Dais de drap d’or. Les Ma- 
piftrats marchoient en ordre avec les 
marques de leurs dignitez , vérus de 


longues robes de fatin cramoifi doublées 
de damas blanc : ils le conduifrent ainfi 


à P’Églife, puis à fon Hôtel. Commeil 
apprit les murmures & Îles mouvemens 
de ceux qui s’en étoient allez à Cufco, 
il ft dès le lendemain prendre le Licen- 
tié Vaca de €añftro, & Île fit mettre en 
la prifon‘publique, le foupçonnant d’a- 
voir quelque part à ces mouvemens 
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fédieux, & d'en ètre même le premier 
auteur. Les Habitans de la Ville , quoi- 
qu'ils ne fuflent pas tout-à-fait bienavec 
Vaca de Caftro, fuppliérent pourtant 
tres-humblement le Viceroy de ne per- 
mettre pas qu'une perfonne de confide- 
ration, comme lui, qui étoit du Con- 
feil de Sa Majefté , & avoir été leur Gou- 
verneur , füt mis en la prifon publique ; 
puifque quand même il auroit mérité 
la mort, & qu’on lui devroit faire cou- 
per la tête dès le lendemain, on le pou- 
voit neanmoins mettre dans une prifon 
plus honnête, & qui ne feroit pas pour 
cela moins fure. Le Viceroy fe rendit à 
ces remontrances , & le fit mettre dans 
Ja Maiïfon Royale, moyennant la cau- 
tion des Bourgeois pour une {omme con- 
fiderable , puis il ft mettre tous fes biens 
en fequeftre. Les Habitans de Lima 
Voyant toutes ces rigueurs , étoient fort 
chagrins & fort m£contens, ils confé 
roient quelquefois fecrerement enfem- 
ble, & pluñeurs fortoient de la Ville les 
uns après les autres prenant le chemin 
de Cufco où le Viceroy n’avoit pas été 
_feconnu. | 


Fin dn Tome premier. 
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APPROBATION 


T Ay lü par ordre de Monfeigneur le Chances 


lier un Ouvrage intitulé: De lx Déconverte 


Oo 


 < de la Conquête du Perou , dans lequel je n’ay 


rien trouvé qui en puifle empêcher la réim- 
_preflion. Fait à Paris ce 24. de Mars 1703. 


L'Abbé DE VERTOT.. 
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‘Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Par= 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de Paris, 
“Baillifs, Sénéchaux., leurs Lieutenans Civils, 


.& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra. : 


Salut : CHARLES OsMonNT, Libraire à 


Paris, Nous ayant fait expofer qu’il défireroit 
-donner au Public un Livre intitulé : Hiffoire de Lx 
Déconverter € de la Conquête du Perou , tradui= 
te de l'Efpagnol d'Auguftin de Zaratte ; s'il Nous 


plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege fur 


ce neceflaires ; Nous lui avons permis & permet= 
rons par ces Préfentes de faire imprimer , vendre 
& débiter ledit Livre en telle forme, marge , ca-. 
raétere , & autant de fois que bon lui femblera , : 
pendant le temps de fix années confecurives , à: 


compter du jour de la datte defdites Préfentes, 


Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de - 
quelque qualité & condition qu’elles puiflens : 


LA 


Tome I, 


OUIS par la grace de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : À nos amez & feaux 


être, d'en introduire d’impreffion étrangère dns : 


aucun lieu de nôtre obéïflance ; & à tous Im- 


RURAe Libraires, & autres , d'imprimer, . 


aire imprimer , & contrefaire ledit Livre, en 
tout ni en partie, fans la permiffion exprefle. &° 
par écrit dudit Expofant, ou de fes ayans eau 


fe, fur peine de confifcation des Exemplaires. 


contrefaits , de quinze çens livres d'amende con- 


tre chacun des contrevenans ; doût un tiers à 
Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’au- 


tre tiers audit Expofant, & de tous dépens, . 
dommages & interèts , à la charge que ces Pré 


fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Revgiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, & ce, dans trois mois de la 
datte d’icelles ; que l’impreflion dudit Livre 
fera faite dans nôtre Royaume ; & non ailleurs; 
& ce, en bon papier & en beaux caracteres, 
conformément aux Reglemens de fa Librairie +: 
& qu'avant que de l'expofer en vente, il en 


fera mis deux Exemplaires dans nôtre Biblio- 


teque publique, un dans celle de nôtre Chä- 
teau du Louvre, & un dans celle de-nôtre trés. 


cher & feal Chevalier Chancelier de France, le : 
Sieur Phelyppeaux , Comte de Pontchartrain, 


Commandeur de nos Ordres, le tour à ac de: 
aullité des Préfentes ; du contenu defq 


pofant ; ou fes ayans caufe, pleinement & paifi-. 
blement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun. 
trouble ou empêchement. Voulons que la Copie. 
defdites Préfentes qui fera imprimée au com= 
mencement ou à la fin dudit Livre, foit tenuë 
pour deuëment fignifiée , & qu'aux Copies col- 
Jationnées par l'un de nos amez & feaux Con- 
feillers Secretaires, foy foit ajoûtée, comine 
à j'Original. Commandons au premier nôtre 


pales 5 
vous mandons &-enjoignons de faire joiir l’'Ex- 


/ 


Huiffiér ou Sergent, de faire pour l'execution : 
d'icelles tous actes requis & neceflaires’, fans 
demander autre permifhon, & noncbftant cla- 
meur de Haro, Charte Normande, & Lettres 
à ce contraires. Car teleft nôtre plaifir. Don- 
Ne’ à Verfailles le vingt-uniéme jour de De- : 
cembre, lan de grace mil fept cens cinq, & 
de nôtre Regne le foïxante - troïifiéme. Par le . 
_ Roy en fon Confeil.. | 
À LECOMTE,. 
Regifiré fur le Regiltre num. 2. de la Commu= - 
_mauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
page 5ÿ. conformément aux Reglemens, & n0= 
tamment à l'Arreff du Confeil du 13. Aouft 
1703. A Paris ce trentiéme jour de. Decembrs 
mil fept cens cinq. ; 


ve: Signé; GUERIN, Syndic, 
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